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NOTES SUR LE PARLER DE LA VALLEE

DE L’ESCA

par

Manuel Alvar

Université de Grenade



NOTES SUR LE PARLER DE LA VALLEE

DÉ L’ESCA

INTRODUCTION

1 - Pendant l’été de 1950, j’ai fait quelques enquêtes très ap 
profondies dans le N-E de la Navarre. Ensuite, je suis allé dans la 
région aragonaise recueillir des matériaux pour une future carac­
térisation linguistique de la zone étudiée. J’ai mené à bonne fin mes 
investigations à Salvatierra et Signés, et, beaucoup plus tard, à 

Anso. Tous ces matériaux sont inédits ; parfois, je les ai utilisés 
pour des travaux très concrets ; j’ai seulement publié un fragment 
du chapitre que Je pense consacrer à la maison (x). Leur tour viendra 
lorsqu’un travail moins absorbant me permettra de revenir tranquil­
lement dans les Pyrénées.,

Les pages que je publie aujourd’hui consistent en un rapide coup 
d’oeil sur le parler de la vallée de l’Esca et l’étude de ses res­
semblances ou différences avec ceux des localités voisines de Navarre 
et d’Aragon,

2 - La vallée de l’Esca occupe l’extrême pointe septentrionale 
de la province de Saragosse ; aussi appartient-elle à la juridiction 
de Sos del Rey catolico, et, depuis 1953, an diocèse de Saragosse - 
elle avait dépendu jusque là du diocèse de Jaca Comme elle constitue 
l’accès naturel à la vallée navarraise de Roncal, ses communications 
sont dirigées vers Pampelune, avec laquelle ses relations sont as 
surées par deux autobus quotidiens- La route qui relie Pampelune à
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Jaca, desservie également par autobus, passe près de Sigüés (Venta 
Carrica) ainsi se trouvent complétés le réseau routier et le trafic 
régulier dont dispose la vallée

JJEsca assure l’irrigation des rares potagers de ces deux com­
munes sans que les cultures typiques cessent pour autant d’être cel­
les des terrains secs céréales, vignes, et, parfois, bois.

Salvatierra a 701 habitants (2) et Sigüés, 592 Au point de vue 
administratif, ce sont respectivement un bourg et un village.

Bans quelques travaux dialectologiques, ces localités sont ci­
tées en référence ainsi E.D Elcock, ''De quelques affinités phoné 
tiques entre l'aragonais et le béarnais" (Paris 1938), où Signés est 
le point 34, et l’article cité à la note I (points 8 et 9).

Désormais jJ emploierai les abréviations Salv. pour Salvatierra 
et Sig- pour Sigüés. Lorsque les mots cités ne seront accompagnés 
d’aucune indication géographique, c’est que la même forme a été re­
cueillie dans les deux villages*

RESUME LINGUISTIQUE

3 Le caractère dialectal des parlera de cette zone est très 
atténué. Les castillanismes y coexistent avec les formes tradition- 
nelles, et, bien qu’il soit difficile de préciser quand prédomiie 
l’un ou l’autre, j’essaierai de jeter quelque lumière sur les faits, 
toutes relatives que soient mes informations. En outre, je dois si­
gnaler que les dialectalismes sont fossilisés dans des formes très 
répandues dâns les Pyrénées - et là seulement.

4 - L'ACCRUT TORIQUE

Comme dans toutes les régions du domaine aragonais, on observe 
une répugnance pour l’accentuation proparoxy tonique parpaào (Salv), 
parpdro (Sig), pertîga (sig), sabauo.

5 - LS VOCALISME

i) La diphtongue apparaît dans des cas où le castillan l’a ré­
duite (aviespa, Salv ; sieto, Sig), dans d’autres où elle n’est pas 
étymologique (biema, Sig ; mielca* Sig gemellicare, mais 
binza, Salv) et dans des cas d’attraction (piojo = piejo Salv).

13) La voyelle étymologique est maintenue dans belar < bel are

3) La forme aspra (Salv) résulte d’une perte de la voyelle pos- 
tonique,

4) L’alternance du timbre dans les voyelles atones est particu 
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librement fréquente ; quelquefois on peut soupçonner une attraction 
de la voyelle voisine, mais plus fréquemment la fluctuation est due au 
manque de solidité de la voyelle dans cette position : ancia (Salv), 
barronda (ibid-), buyato (Sig) mais boyato (Salv), buyero (Salv) mais 
boyero (Sig), chitine a (Sig). irutar, lagana (Salv), mini que, mochila 
(Salv), tubillo (salv), turidera (sig) mais toridera (Salv).

L’hiatus se résout soit par la fermeture d’une des deux voyelles 
(ciazo. Salv) soit par déplacement de l’accent tonique fmaiz)

6 COU SOU UE S INITIALES

1) L’F - latin est conservé dans faja et ses dérivés ; fal aguera 
(Sig), falca (ibid ), fauciho, fiemo, foz etc. et s'amuit dans huso, 
hacer (Sig), hembra (Salv), hierros (Sig), hilera (Sig), hoja (Salv) 
etc Au total, il y a 21 cas de conservation (73 %) et 8 d’amuis- 
sement (presque «8 %)

2) Le J - latin (ou emprunté à l’arabe) donne J -, s’écartant 
ainsi de la multiplicité des continuateurs castillans ; pourtant, on 
trouve dans de rares cas le ch -, tel qu’on le trouve, coexistant avec 
j dans d’autres régions pyrénéennes ; j abolis (Salv), jufo, jun 
ta (Salv), junidera (Salv), mais charro ’botijo'1 comme unique excep­
tion certaine à ce j - initial.

3) Le K- initial se sonorise dans gallizo (Salv).

4) L’X devient une sourde affriquée dans chordiga < (e)x u r t - 
ica, tandis qu’il aboutit à y- dans j ambre < (e)x amen.

5) Le groupe KL- se résout par élimination de l’occlusive : lueca, 
ou par anaptyx : queleta (Sig-, joint à cleta).

7 - CONSONNES INTERIEURES

1) L’occlusive bilabiale sourde se maintient dans paco < o p a e 
u e t repat an <ar rabb-addan.

2) On observe le maintien de -T* dans quelques mots, d’origine 
diverse : celte (cleta ou queleta Sig , grecque (espata), arabe (re 
patari) et latine (bataj eras, Salv, batajo < b a t (t) u e r a ; bete- 
laina, Salv, betiquera < v i t e, esvolutrar( se) < *e x v o 1 u t a- 
r e).

3) La dentale sonore est conservée dans coda (Sig., face aux cas- 
tillanismes baticola et cola de Salv.) et peduco (Salv), mais amuie 
dans ciazo (Salv), peales (Salv) et les participes passés en ado, qui 
prennent les formes ao et au (cornipl egao, Salv, doblaos, ibid. ; 
cerrau, cuatrimudau)

4) L'occlusive sourde est maintenue dans melico (Salv), mielca 
(Sig), ollquera. paco

5) Le j castillan (cf. § 6) apparait dans tajudo (Sig) < t a x o. 
On peut rapprocher de ce traitement celui, de t o (n) s o r i a ïtijera ,
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8 - GROUPES COR SOR ANTIQUES LATIRS

1) La sonorisation d’occlusives sourdes après nasale ou liquide 
s'observe dans palanga, 2angalleta (Sig), zanganeta (Sal) et chordiga.

tÿ) L’L des groupes -LT- et -T,K-- se vocalise dans bautrino (Sig), 
faucino, suco (Sig) et se maintient dans falca et ses dérivés < ar 
f a 1 k a, jalcino (sig), falcada (Sig) < f a 1 c e-

3) Sont également des castillanismes lechacinos (Sig), léchai 
(Sig), leche (Salv), tous dérivés de 1 a c t e Dans petral < p e c 
t o r a 1 e on observe le traitement -KKT- > -et~, que connaît 1 ara 
gonais de toutes les époques

4) Le groupe KL aboutit à j cujar (Sig) < c o (c) c h 1 e a r e

9 - GROUPES SECONDAIRES ROMANS

1) -B’L- demeure dans canabla et perd le b dans chilar (Sig)

«) -NG'L~ conserve son aboutissement dialectal dans cingliellos 
(Salv) tandis que la forme castillane domine dans cincha, cincheta.

3) Le groupe -K’L- conserve sa forme aragonaise 11 dans clavillote 
(Sig), corvella (Salv), gralla (Sig) etc., mais son aboutissement cas 
tillan j la supplante dans clavija et ses dérivés, finojo (Sig),ras 
pajo etc. Selon les renseignements dont je dispose, les deux manifes­
tent une certaine égalité numérique.

10 - GROUPES AVEC YOD

1) BY- donne y : royos, roya

2) -MY- ni inflexion de la voyelle, ni altération de la conson­
ne : amendemar (Sig), vendemar (Salv).

3) -RY- : il y a métathése des éléments dans boira < b o r e a s

4) -LY- . traitement castillan dans taja, mais phonétique dia­
lectale dans trestallar (taliare-

5) -SCY- se résout selon la règle aragonaise en j faja (Salv), 
fajina (Salv), fajo.

11 - EQUIVALENCES ACOUSTIQUES

q = B (gramar, güey Salv), B = G (jubo Sig), M = B (moniga Salv), 
L = R (clin), R = D (parparo Sig), D = G (sandijuela Salv ; urciguera 
Sig), Z = S (zolle Salv), CH = S (chiflar, chilar).

12 - EPENTSESE

1) de -B- : toballones (Sig), vacivo (Salv)o

«) de -N- chinchorra (Salv), furrunllones (Salv), monflete (Sig)

3) de R- cunestra (Salv), fraj ina (à moins qu’il ne s’agisse là 



d’un croisement avec frajin ”fresno”, auquel cas c’est un fait d’éty 
mologie populaire), liestra (Sig).

4) Anaptyx (voyelles intercalées) : queleta (Sig)»

13 METATHESE

Je ne relève que l’anticipation de l’-r dans craboneras (Salv) 
<cabron, probe (Salv). Crebaza (Salv) maintient le groupe KR- étymo- 

1ogique.

14 - ETYMOLOGIE POPULAIRE

Je réunis ici un certain nombre de cas de confusion linguistique, 
provoquée par l’influence exercée par un mot sur un autre, par un croi­
sement d’idées affines, on par ultracorrection : andauill a (Salv) 
"aldavilla + andar”, arranclan (Salv) : "alacran + arrancar”, bron- 
quiar : ”roncar + bronquios”, cado : ”cavu + cao" (et, par suite 
d’une fausse analyse, on rétablit un -d- antiétymologique), encardelao 
(Salv) ; "candelon + canela”, escaldafrlo (Salv) : ‘'calofrio + es - 
cddar", fomaca : ”ar farnaq + forno”, melon : "melex + melon”, pi 
caraza (SigL ”pega + picar”, zorron (Sig) : ”zurron + zorro”

15 - MORPHOLOGIB

Je relève le féminin lechala (Sig), le parfait quememos (Sig) 
et les infinitifs en -iar du type capuciar (Salv), carcariar (Salv), 
tiritiar, etc A noter le postverbal cubre ”cubrebaste” (Sig)»

16 - LES COMPOSES

1) Par JUXTAPOSITION de substantifs : casalugar (Sig).

2) Par UNION ELLIPTIQUE de noms braguibl anca (Salv), braguir 
roya (Salv), cariblanco (Sig), comiplegao (Salv), comitiesa (Sig), 
cornivuelta (Sig), cuatrimudau, cuellirroyos (Salv), cuernicachaf 
cuemitiesa (Salv), garriancho (Salv), orejilarga (Salv), uniteta 
(Sig)•

3) Par COMBINAISON d’un verbe et d’un substantif : baticola 
(Salv), matapuerco (Sig), picatronco, tentemozo (Salv).

17 - LES PREFIXES
1) a * s’emploie pour la formation de verbes : amarecer (Salv), 

amendemar (Sig), apuntar, atablar (Sig), atochar Dans les substan­
tifs : agabarda (Salv), azolle (Salv), il pourrait s’agir d’un ves­
tige de l’article défini a Lacena est un exemple du phénomène inverse 
aphérèse de la voyelle initiale. Il y a fausse analyse de préfixes 
dans albortar (Salv), alcacia (Sig), cependant que l’on doit voir 
dans arguaza (Sig) une équivalence de liquides en position implosive.

On trouve es-, par suite de la confusion bien connue des pré­
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fixes ex- et dis-, dans esbocao (Salv), escardador (Sig), escodar, 
eslisarse (Salv), esvezar (Salv) etc.

18 - LS S SUFFIXES (3)

I) -acho désigne les PETITS DES ANIMAUX, aguilacho (Sig), ou des 
INSTRUMENTS, faracha (Salv).

q) -ada représente l’idée de COLLECTIVITE appliquée à un substan 
tif quelconque : cabrada (Salv), corada, falcada, grunada (Salv). Va­
leur neutre - ou angmentative - dans barrancada (Salv).

3) -aga s’applique à la TERMINOLOGIE VEGETALE ali aga (Salv),
ail aga (Sig), bolomaga (Salv).

4) On trouve -aina dans un nom de plante : betelaina (Salv).

§) -dl peut avoir divers sens : désignation D’UN LIEU 4 abarral 
(Salv), majadal -, D’UN ELEVAGE : lecfcol (Sig), primai -, D’UN OBJET : 
canimal es (Salv)»

6) -allô s’emploie avec valeur PEJORATIVE dans espantarallo 
(Salv).

>j) -ano a une simple valeur DERIVATIVE dans travesano (Salv), 
mardano, tandis que, peut-être, il y a lieu de lui voir revêtir une 
signification IŒMINUTIVE dans sargantana.

8) -ardo s’applique aux ANIMAUX : fil larda (Salv), bue ardo (Salv).

9) asco apparait dans la TERMINOLOGIE VEGETALE (c arrose a Salv) 
et PASTORALE (irasco, Salv ; temasco).

10) azo est employé pour désigner des USTENSILES (cap aza) ,pour 
des termes d’ordre VEGETAL (carrœo) et des noms de PHENOMENES ATMOS­
PHERIQUES (torrazos}

II) -dor apparaît appliqué exclusivement à des OBJETS Qplanaâor 
(Salv), cdlemtador (Sig), escardador (Sig)»

12) On trouve -el dans un NOM DE PLANTE (churrusteles) et dans un 
TERME ANATOMIQUE (gargamela)

13) -alla se rencontre, sans valeur diminutive dans cervella 
(Salv) •

14) On trouve emco dans pastenco (vocabulaire pastoral).

15) -ero appartient à plusieurs groupes sémantiques II peut dé­
signer :

a) DES OBJETS (XJ GROUPES D’OBJETS : carmai era (Salv), carrillera 
(Salv), coladera (Sig), craboneras (Salv), espaldero, batajera (Salv), 
gurrumera (Salv), capillera, garroteras (Sig), hilera (Salv), manguera, 
noquero (Sig), pesquera (Sig), porgadero (Salv), realeras, tozolera, 
trilladera

b) DES LIEUX banquero (Salv), barrera (Salv), masadera, oli 
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qaera> paridera? pesebre^a (Salv), salera, tizonera (Salv), tizonem 
(Si«)

c) e des parties de la terminologie PASTORALE gorrinero (Sig) 
mari dera toridera (Salv ) turidera (Sig), urcidera (Salv)> urciguera 
(Sig)s

d) des parties de la terminologie BOTANIQUE ababoleras arcâio 
nero (Salv), betiqaera (Salv), cascabbllera (Salv). gabarde^a (Salv)

e) des concepts attachés à 1*USAGE DES OBJETS esquilera (Salv) , 
hâte va

16 -é, -eta possède habituellement une valeur DIMINUTIVE coco- 
leta (Salv) costilletas (Salv). chiquerete (Sig). mocé(ta), piquetés 
(Salv) torteta rasqueta (Salv), vainetas (Salv). zoqueta (Sig)c Le 
snffixe apparaît dans le nom de deux USTENSILES (aribeta? onganetas Sig) 
et sans perdre son ancienne signification, dans un NOM DE PLANTE ; mar­
ne tas de Üios

17 tco est un suffixe DIMINUTIF, appliqué à toutes classes de 
substantifs ajadico (Salv), bujericos (Sig), gusanicos (Salv), va- 
quicas de Diosc

1Q) -il apparaît avec valeur LOCATIVE dans burguil (Sig) . fogaril 
(Salv) et, en composition, cubilar (Salv)

19) _illo est attesté sans réduction de la diphtongue dans anciel- 
la (Sig) et cincliello (Salv). Mais c est la solution castillane qui 
est de loin la plus fréquente, toujours avec valeur DIMINUTIVE ; ce­
pendant il arrive que pour certains mots on ne retrouve plus la for - 
me simple correspondante c'est le cas pour cascabillo (Sig), res- 
tillo Pour le premier cas banquillo (Salv), cercillo (Salv) ma- 
drilla (Salv), mûri II os (Sig).

20) -in(o) affecte des noms d:OBJETS : bautrino (Sig), botrino 
(Salv), canderino (Sig). d ANIMAUX ou de leurs PARTICULARITES bar- 
fana, cardelina (Sig) gatolln (Sig), gorrln (Salv). de PLANTES ou 
D OBJETS DE CARACTERE AGRICOLE : fajina (Salv), lajina? lapina? lécha- 
cinos (Sig)e

21) .-ino ne se trouve que dans les mots falcino (Sig) ou faucino 

%>) _izo a emploie pour désigner des OBJETS calderizo (Salv),
H se rencontre, moins fréquemment, dans des termes AGRICOLES (panizo 
Salv), la TERMINOLOGIE PASTORALE concernant les animaux (apartadizo 
Salv) ou les LTEUX QUI LES ABRITENT (corraliza Salv), Cuartlzo (Salv), 
espotizos (Sig), terrizo (Salv)n

23) —ito se rencontre, comme diminutif, dans cabri ta (Salv) et 
pesquito (Salv).,



9

24) - ollo n’apparaît qu’une fois, appliqué à un terme végé­
tal bodwLlo (Salv).

25) -OTi a une valeur DIMriïUTIVE dans gurrillon (Salv), fliaaanton
(Sig), porcellôn (Salv), AUGMENTATIVE dans canon (Salv), esportones 
(Sig), et A II ne modifie pas le concept de taille, quoique
ayant dû à l’origine comporter uhe nuance de proportions ou de dédain 
dans borronchon (Salv) et ciquilon, noms d’animaux On retrouve le 
nême rôle neutre dans (x)acarron, aguazon fizon (Salv) Il souligne 
ml défaut physique dans narigon (Sig),

26) -1.^0 est employé, dans la NOMENCLATURE DES ANIMAUX, pour de­
signer celui qui se caractérise de façon extrême par l’idée que com - 
porte le substantif gui lui est appliqué borronchudo (Sig), bron- 
chudo (Sig), cabezudo (Sig), topuda (Sig).

LEXIQUE

19 - ELEMENTS PREROM AU S

Je signale la présence d"un certain nombre de mots relatifs à la 
vie champêtre (plantes, animaux, ustensiles) Ce sont agabarda (Salv), 
gabardera (Salv) < basque k a p a r r a, aribeta (Sig) < basque a r i , 
arto (Salv) < basque a r t o, berica < basque b i r i k a, borronchon 
(Salv), borronchudo et bronchudo (Sig) < basque b o r r o, ibon < bas 
qie i b o n, (x)acarnSn basque 1 a k a r, laya (Salv) < basque lai, 
uesca < basque o s k a.



20 - CCMPARAI^ EU LEXIQUE DE Là VALLEE EE L’ESCA

AVEC CELUI DES VILLAGES VOISINS

LALAZAR LOCAL SALVATIERRA

ababol ababol ababoleras
abadia abadia
aborral aborral
acarron acarron acarron
acabarda amagardera,gardabera agabarda
aguazén aguazon aguazon
aj au ajao aj ada
malparir

alcacia
albortar,malp

allaga aliaga
marecer amanecer amarecer
andavilla andavilla andavilla

aranonera aranonero
alguaza alguaza
aribetador devanadera
zampiar atochar
ayespa ayespero aviespa
balanzar bandiar bandiador

botrino
barredera barradera barronda
arzon b arzon bar z6n
tarrea baticola, zuzcola baticola
belar belar belar
birica birica berica
beti quera betiquera betiquera
minza minza binza
boira boira boira
boque buquidera boque
borrego borrego borrego
bronchôn bronchudo borronchudo
braguero braguero braguero
cabrer!a cabrada
escano respaldo cadiera
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SIGÛES ANSO CANAL

abadla
ababol 
badla

lacarron
matarral 
cuna (i)acarron

gabardera magarda gabarda
aguazon aguazon
?jada axada

abrota albortar
alcacia
allaga allaga allaga

argnaza

amanixé 
turrullo 
aran^n 
carrons alguaza

aribeta
atochar tocho

abriespa b ri sp a
bandiador champadera
bautrino buitrino

berronda b erronda
b arzon ( so)chub il sorchubil

belar belar
t arria

b erica alberit aca

bienza
billuerta
binza

boira boira
boque boque boque
borrego borrego
bronchudo borrunchonan
braguero braguero braguero

cadiera
cabrada 
cadiera cadiera



SALAZAR RONCAL SALVATIERRA

cado cado cado
elar calderizo c alderizo
caloyo caloyo c aloyo
canabla conabla canabla
churubita candelôn candelôn
morro del baste curujôn capillera

cardincha cardincha
carretera carretera (de) carretera
Santiago Santiago de S,
palanganos apegallizos carruchos
cascabillo cascabillo,

ero
cascabillero

huesc huesc cascuello
cerco de la luna cerco la luna cejo
cequia cequia cequia
billorta sortija cercillo
cerro cerro cerro
cinguillos cinglillos cingliellos
ciquilon chiquilén ciquilôn
clavij a clavij a clavija
clavij al clavij al clavijal
clavo clavillote
queleta queleta cl et a
clin clin clin
cocote garondo co cote
coda coda cola
corada corada corada
corraliza corraliza corraliza
palos garroteras costillas
cabrero cabrero crabonera 

crebaza
cruzar cruzar cruzar
cubilar cubilar cubilar

cubrebaste cubre
cujar cujar
cuniestra cuSestra cunestra
cuto cuto
charpaleta charpaleta charpaleta
jarra jarro

xordica,xortiga chordiga
choto choto choto
dalla dalla dalla
doblao doblao doblaos
contomar contomar encontornar
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SIGUES AÏÊO CANAL

cado cado
canderino canàril candferizo
caloyo caloyo
canabla candi a
candelon candelén
capillera capiello
cardiacha cardincha
carretera carrera

Santiago
carrucho 
cascabillo cascabillo

cascuello cascuello
cerco zuüfo
cequia,ceica cieca 

billuerta
cerro
anciellos cinguiello cinguello
ciquilon cinglés ciclén
clavija clavija clavilla
clavijar 
clavillote

clavijal

cl et a, quel et a cl et a cl et a
clin

rosca
coda coda coda
corada liviano 

corraliza corralizo
oostillas estacas costilla8

crabero 
creba

craba,cabra

cruzar guebrâ,mantanar 
cubilar cubilar

cubre
cujar cullar 

cunestras
cuto cochino 

charpaleta
charro charra jarra
chordiga xordiga xordiga

choto choto
dalla dalla
doblaos

contorna encontornar



SALAZAR

escodar 
eslisar 
espaldero 
espantajo 
espada 
esportizo

fajo 
falaguera

falcada 
sabayo

cizar 
hogaril 
foracha 
fornaca

gallico de S.Martin 
gangoso 
garganchon 
currucau 
garroso 
gorrin 
bramar 
guaran

gurrillon 
gusano de luz 
hatero 
horniguero 
burros 
huesca 
huso
jambre 
jubo 
junidera 
gardacho 
raspa 
culeca

RONCAL SALVATIERRA

escaldafrlo escaldafrlos
escodar escodar
eslisarse eslisarse
espaldero espaldero

espada
espantarallo
espata

esportizo

fajo
esvolutrar 
fajo

falaguera 
falca falca
falcada falcada
sabayo falsa

cizar
fillarda
fizar

hogaril fogaril
zoracha foracha
forcana fornaca
frescuau frescuau
gallo de monte gallo de S„ Martin
gangoso gangoso

parrain anchon 
garriancho,earroso

garganta

garriancho
gorrin gorrin
bramar gramar
guarân guarân

gurrillon
gûembre 
gurrillon

gusanico de luz gusanicos de luz
hatero hatero
horniguero horniguero
gatos caminales
güe8ca huesca
huso huso
j ambre j ambre
jubo jubo
junidos jurfidera
gardacho lagarto
raspa 
clueca lueca
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SIGÜES ANSO CANAL

escalofrlo escalafrlo
escodar escodar 

eslena
espaldero z amarra 

espantello
espaldero

espata espata espada
esportizo esportizo
esvolutrarse esvolutra
fajo faxo fajo
falaguera f elce f alaguera
falca cuna
falcada falz falcada

sabaya 
cillarda

f al sa

cizar fizar
fogaril hogar
zorachâ enforachar

fornaca fornaca
frescuau frescuau

narigon gangoso
gaznate

garramanchén 
garroso

garramanchon

gorrinero gorrln
gramar gramA gramar
guar^n guaran
gfiembre güembre uembre

gusanos de luz gusanos de seda
hatero burro
horniguero fornigué hormigueros
murillos caminales
relis gûesca muesca
huso fuso

j ambre
fuso

jubo,jugo chubo chubo
chunideras chunideras

lagarto largandacho algardacho
liestra lliestra liestra
lueca cloca lueca
mAiz milloca maiz



SALAZAR RONCAL SALVATIERRA

maj ad al maj ad al maj adal
mallada malla
manada manada

manillera manillera manguera
mardano mardano mardano
masanderia masanderia masadera
maulear mauliar maulliar
ta judo t aj udo melén
gacilla gu en a noniga
con tupe con tupe monuda

morcillén morcillon
mosta

murcialago murciélago
lorca oliquera oliquera

anganetas onganet as
lata lata palanga

palo palo
paniquesa paniquesa paniquesa

p arp aro p arp ado
past enco pastenco pastenco
pepita pepita
petral petral
volatiles bustanqui pintacoda
remugar remugar remugar
ranacuajo nombrollo renueco
repat au repatén r ep at an
restillo restillo restillo
rosada rosada rosada
sain sain sain
capar capar sanar
sanguijuela sangrijuela sandrijuela
sargantana xuranga,xargant an a sargantana
sirria sirrio sirrio
sortija sorti j a sortij a
suco surco sulco
tentemozo tentetieso tentemozo
hogaril hogaril tizonera
toridera toridera toridera

trébede trébede trébede
j 

trenza trena trenza
urcidera buquidera urcidera
urcir buquir urcir
usin usin usin
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SIGUES ANSO CANAL

maj ad al
floriada 
manada

manguera manguera manguera
maridera mardano mardano
mas adera masaderxa
maular mayar
melon,tajudo t axo n, t a j udo,melon

topuda
moniga muniga

morcillon obispo
mosta mosta

chi querete murciélago
oliquera loriquera oliquera
onganetas argaderas onganetas
palanga palanga palang8
p alo de pastor bordones
paniquesa 
p arp aro

paniquesa

p a at en co pastenco
pepita chupo
petral 
voltereta

peitoral

remngar

pitoral

cabezudo ranueco
repat an repat an
restillo restabillo rastrillo
rosada rosada 

ensundia
sanar sanar sanar
sarguijuela sangrijuela sengri juela
sargantana sargandana 

sirrio
sargatana

sortij a billuerta
suco sulco sulco
mozo mocicos
tizonero tizonera tizonera
tnridera turidera turidera
trébede trendes trebedes
trena trena
urciguera buqnida buquidera
urcir bnquecer

rusm osin



SALAZAR RONCAL SALVATIERRA

vaquicas de Dios vaquicas de M Senor vaquicas de Dios 
calderon chancharra zanganeta
porciga polciga zolle
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SIGUES "ANSO CANAL

gallineta de Bios
zangalleta zangalleta

zolle zolle
Les listes précédentes ont été établies avec des matériaux de Na- 

vascués (hqmeau sjLtué à l’entrée de la vallée de Salazar), Burg^i 
(vallée de Roncal) et Berdun, Salvatierra, Embum (Canal de Berdun). 
Dans les deux premiers cas j ' ai confronté et complété les données avec 
celles qui ont été recueillies dans d‘ antres villages de la nrême val­
lée situés le plus près possible de ceux que j’avais choisis comme ba­
se (Ustés, Ibilcieta, Roncal). J’ai recueilli personnellement les ma­
tériaux de Salvatierra, Signés et Anso au cours de mes enquêtes de 
1950, tandis que j’ai emprunté ceux du Canal de Berdun aux travaux 
suivant s

W BERGMANN Studien zur volkstümlichen Kultur im Grenzgebiet 
von Hocharagon und Xauarra Hamburg, 1934*

A. KUHN Der Hocharagonesische Dialekt Leipzig, 1936c

A KUHN Studien zun Vortschatz von Hocharagon ZRPH, LV, pp. 
561 634'

W- D. ELCOCK : De quelques affinités phonétiques entre l’arago- 
nais et le béarnais,. Paris, 1938*

J’ai fait l’inventaire lexical précédent en prenant pour base 
mon vocabulaire de Salv. et Sig Ce vocabulaire a été recueilli au 
cours d’une enquête faite auprès de gens qui, au moins au début, me 
parurent être de bons informateurs Ce qui ne signifie nullement que le 
mot que j’ai recueilli soit le seul valable, mais que la forme notée 
est celle qui vient spontanément à l’esprit du sujet parlant au moment 
de répondre

On doit tenir compte de ce fait pour apprécier exactement le s 
chiffres donnés ci après J’ai partout utilisé le même questionnaire 
(I, II E et II G de l'ALPI, et un autre, personnel, sur la vie pas­
torale), et la valeur des réponses sera ainsi la même pour chacune des 
localités explorées et chacune des questions posées

J:ai suivi l’ordre alphabétique des matériaux de Salvatierra.,

Les chiffres que j'ajoute ont été obtenus en tenant compte d’une 
série de considérations J-appelle

Lexique coïncidant celui qui est commun à tou - 
te la région pyrénéenne que j:étudie

Lexique indéterminé celui qui ne fournit que 
des renseignements douteux Je citerai quelques exemples bondiador 
n est pas un mot typique de Roncal et Esca, car il est employé dans 
tout le domaine aragonais BORAO cite bandeador Les dérivés de v u 1- 



t u r > botrino «science de la pèche” sont usités dans une aire beau 
coup plus vaste (cf VKR II p 212, RDTPIII, p 46 1, pas sim) ; dans 
d autre cas ( falsa <u sabaya (-0) fizar co cizar etc ), les formes 
paraissent entremêlé es dans la région ; en dernier lieu, j inclus dan s 
cette digression quelques exemples de mots très riches en variantes 
{cocote, garganta etc,) ou inusités en Navarre ou Aragon (alcacia, 

mosta) Dans ce dernier cas, j? exclus des mots comme majadal, qui pho­
nétiquement ne peut être aragonais, ou esvolutrarse qui peut seulement 
1 être.

Lexique navarrais celui dans lequel coïncident 
les données de Salv- et Sige , d accord avec celles des vallées de Ron 
cal et de Salazar ( acarron, berica etc).

Lexique aragonais celui qui est particulier à la 
•vallée de l’Esca, à Anso et au Canal de Berdun {atochar, binza etc,)

Il y a selon ce classement :

59 formes c 0 î n c i d a n t e s représentant 36,4 %
36 i n d é t e r m i n é e s 23,2 %
28 n a V a r r a i 8 e s * Vit %
36 - a r a g 0 n a i S e 8 - 32, « %

Il reste encore 1,8 % (3 formes), correspondant à des mots qui
paraissent hybrides ou particuliers à Salv« et Sig

21 - CONCLUSIONS LINGUISTIQUES

Les matériaux présentés dans cette étude constituent ainsi un ar­
gument de plus en faveur de l’unité linguistique du territoire pyré­
néen En effet, ce pourcentage de 36,4 % devrait en réalité augmenter 
considérablement si Von savait à quoi s? en tenir exactement sur un 
grand nombre des cas que j?ai prudemment classés sous la rubrique «le­
xique indéterminé”. Pourtant la vallée de 1 Esca a subi concurremment 
la pression de la Navarre voisine - influence basque - et celle de 
1 apport roman, infiniment plus importants Ces traits néolatins sont 
visibles dans le lexique très teinté de castillan, et surtout modifié 
par des traitements phonétiques inconnus de l9aragonais pyrénéen: 
Ainsi, la tendance générale à la castillanistation, amorcée par le 
dialecte âu Moyen-âge, a repris de nos jours sous forme d7une nouvel ­
le vague d'érosion venue de l’Ouest et affectée du même caractère cen- 
tralisateur

De même que l?Est de la Navarre subit une nette influence arago 
naise (cf RDTP III, ppc 450 et 470 et Pirineos III, p. 36), la val­
lée de l'Esca subit de façon appréciable celle de la Navarre, MADOZ 
disait à propos de Salv» et Sig ,’Les chemins sont des chemins vici­
naux et ils sont mauvais, exception faite de la route quio«o mène à 
la vallée de Roncal”, et leur état, étant donnée la topographie, ne 
pourra jamais changer beaucoup C est pour cette raison que les élé­
ments navarrais sont si abondants (17,2$) en comparaison de ceux qui



«1

sont spécifiquement aragonais La différence que paraissent
refléter les pourcentages diminue encore beaucoup si Von pense que 
Navascués parlait basque à la fin du XVIIIe siècle, et qu’en 1863 
Gallués et Roncal conservaient encore cet idiome (1). Dans ces condi­
tions, 1Tinfluence castillane de ces villages sur Salv et Sig. dut 
être forcément tardive.

En résumé, le parler de la vallée de l’Esca nous apparaît au­
jourd’hui comme très castillanisér Un inventaire lexical basé sur 163 
mots comparés avec leurs correspondants des régions navarraises et a- 
ragonaises voisines révèle une certaine unité pyrénéenne dans cette 
zone, et nous enseigne qu'un fonds assez important d’éléments arago - 
nais s’y superpose à une castillanisation prononcée Cette présence 
du dialecte aragonais est due à des causes géographiques (infiltration 
venue de Jaca par le canal de Berdén et dirigée vers Sangüesa) et à 
des causes politiques»

Il ne faudrait pas sous-estimer la présence d’éléments venus de 
l’Est, les uns d’origine basque, les autres de source romane, mais 
toujours conditionnés par des faits géographiques (les communications 
avec la Navarre sont meilleures qu’avec 1'Aragon) et par des faits 
linguistiques (le basque dut se fixer vers l'actuelle frontière navarro- 
aragonaise à peu près aux VIe-VIIe siècles) Un courant général de pé­
nétration aragonaise en Navarre a empêché la vallée de l'Esca de per­
dre plus vite ses traits dialectaux ; parallèlement, l’action politi­
que aragonaise (qui a dans cette vallée de Jaca pour centre de rayon­
nement) maintient des formes traditionnelles et les empêche d’être 
supplantées par d? autres plus modernes ; au secours de 1 archaïsme 
linguistique vient encore la présence frontalière du basque, qui, 
quoique jouant le rôle d’ •’adstratum", ne put entamer le roman pyré - 
néen, étant donné 1 irréductible fossé linguistique qui les sépare

MMES

(1) El fuego y el léxico con él relacionado en la ÿavarra nordoriental
nHom0 GHera”, 1, 1954c

(2) Renseignements datent de 1950
3) de m’occupe uniquement de ceux qui offrent le plus grand nombre 

d’exemples» (I peut m’arr ver parfois de c’ter des cas uniques , 
lorsqu’ils me paraissent présenter un réel lntérêto

(41 Cfo Ro MENENDEZ P ! DAL, To/> prerrOïïl. hisp ( 1952), cartes 

entre 1 es pp 9 48 et 49»
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BASKISCHE STERNNAMEN

Wenn der deutsche Barockdichter Andréas Gryphius von den Ster - 
neri als lichten Himmelsblumen spricht, so drückt er damit ans, dass 
er das Firmament als Wiese oder Garten auffasst, auf dem seine Stern- 
blumen erbluhen. Welch ein Bild des Barock l Jene Zeit, dictes liebte , 
den Sternenhimmel golden auf blauem Grund als Fond fur Bilder oder 
als Decke in Kirchen zu verwenden, jene mit der Natur sonst wenig 
verbundene Epoche bezog in ihre Freude am Spiel der Bewegung daa rhjrtti- 
misch wiederkehrende Bild der Gestirne ein«

Vielfach und immer wieder neu benannt sind die Nam en der Stern- 
bilder, je nach der soziologischen Schicht ihrer Betrachterc Wenn 
wir von den gelehrten Darstellungen des astronomisch hochgebildeten 
Orients absehen und uns auf das europâische Bild beschrànken, so 
kônnen wir wahrnehmen, dass es hier eine ganz bestimmte Klasse, bee- 
ser Schicht war, die den Benennungen der Sternhil einen einheitli - 
chen Zug verlieh, nâmlieh die soziologische Schicht der Jàger- und 
Bauernkultur.

Ait und verwischt sind die Bezeichnungen der Jâgerkultur, in 
Verfolgungsnythen vielleicht noch zu erkennen Anders die fiirten- und 
Bauernkultur r Sie sah die Himmelswiese reich bestückt mit Herden und 
Tteren aller Art Ein Weg, eine Strasse oder ein Fluss, die Via Lactea, 
belebten die Landschaft und der Hirt, der sich auf seinen Stock 
stutzt, bask artzaia itdkoarekin, gab auf die Tiere, besonders das Rind, 
acht- Jungtiere mit ihren Muttertieren waren da, sowie der Hund. Das 
Pferd fehlte naturgemâss, es ist rinderzûchtenden Vôlkern erst spa - 
ter bekannt geworden Zuweilen stort das bôse Elément die Eintracht. 
Ber Rinderdieb, der Jàger, der Verfolgte und Verfolgende spiegeln die 
Mrklichkeit auf Erdeno Spâter kommen Pferd und Esel hinzu

Das Christ entum legt den Glanz seiner Heiligkeit auf die ait en 
Namenu Da erscheinen die hlo 3 konige, bask hiru erregeak, die 3 
Marien, hiru Mariak, und dergleichen mehr am Himmel- Aber der helle 
Aendstern dient den Hirten nach wie vor als Leitstern und sie sollen 
es gewesen sein, deren Aufmerksamkeit den Kometen zuerst sah, sagt die 
Schrift.



Wenn wir sagen : das europaische Bild, dann wollen wir von der 
nordischen Vorstellung des Himmels als zweigiebliges Hans absehen und 
die Welt der noch bâuerlich frühen Antike, des rinderzüchtenden Grie- 
chenlands, der Mittelmeersphâre und ihren Wohlstand an Herden meinen . 
bahinein, ergbnzend und alte Kultur bewahrend, gehôrt die Vorstellung 
des b a ski s ch en Bauers von Himmel alsSpi^elung diesseitigen Lebens - 
tildes* Ob und wie weit sein Denken von der ringsum liegenden indo- 
enropâischen Ideenwelt beeinflusst ist, vermôgen wir nicht zu sagen. 
ïtest steht, dass ferne, rentierzüchtende Tschuktschen und Korja - 
ken kraft derselben soziologischen Schicht Sternbilder sehen, wie auch 
sonst in Asien bei rinderzüchtenden Vôlkern âhnliche Vorstellungen wie 
in der Antike vorliegen. Auffallig ist nur, wie weit der baskische Bim- 
mel von dem gewohnten Bilde abweicht und welche Erganzungen vorgenommen 
wirden •

ber Bar, der vom Jâger Arkas der griechischen Sage, dem Arktur, 
verfolgt wird, fehlt. Dieses alte, schon indisch bezeugte Jagermotiv 
wird durch ein anderes, dennoch ein Verfolgungsmotiv, das damit die 
Jagd wiederaufnimmt, ersetzt. Bask,ithohoinak "die Ochsendiebe” be- 
zeichnen die Sterne des Grossen Baren. Wie die Sage erzahlt, sieht man 
V)raus die beiden Ocbsen, hinter ihnen die zwei Diebe, die sie trei- 
ben, ihnen folgen der Bursche und das Màdchen, die auageschickt wur- 
den, sie zu fassen. Ihnen ist der Rund nachgelaufen, ein kleiner Stern 
etwas abseits man weiss eigentlich gar nicht mehr recht, ob er noch 
dazugehôrt, dann der etxeko j aun, der "Hausherr” selbst am Schluss, , 
der weil er über den Diebstahl so heftig fluchte zur Strafe für aile 
Zeiten an den Himmel verbannt so ewig die Vrrfolgung auf sic h
nehmen muss.

Ein anderer Rame des "Grossen Baren” ist guardak ”die Buter”, 
scil. der Herde, die nicht besonders bezeichnet zu werden braucht , 
ist sie doch in namenloser Fülle vorhanden. Bei der Benennung artzai 
•Hirt” soll die Gesamtheit der Sterne die Gestalt eines Hirten erge 
ben. Er heisst auch artzaïa makoarekin ”der Birt mit dem Stock”.Aie 
2Q2pi auntzak ta artzaia haben ”die 7 Ziegen und ihr Wâchter” ersich - 
tlich Grund zur Vorsicht, denn die Viehdiebe treten zahlreich auf, 
wie die zazpi ohoinak ”die 7 Diebe” als Sternbild des Klein en Baren 
beweisen.

Im Bilde des Grossen Bhren gehen die baskischen Ochsen voran. 
Dasselbe Sternbild nannten die Rômer sefitentriones ”die 7 Dresch- 
ochsen”, indem sie gleichfalls die Sterne einzeln als Gestalt auf- 
fassten. Da die se Arbeitsochsen mit dem Pol als Achse ewig im Kreise 
gehen, weisen sie stets nach Norden, so dass ihr Name geradezu zur 
Bezeichnung dieser Himmelsrichtung geführt hat. Der Bootes "der mit 
den Rindern pflügt” ist ein Sternbild ans dem Leben des griechischen 
Ackerhaaern, In der germanischen Welt ist es der Orion, der als pfluoc 
den himmlischen Acker bestellt, vgl. A. Scherer, Gestirnnamen bei den 
indogermanischen Vôlkern, Heidelberg 1953, ««4
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Bei den Korjaken, in der Welt der Rentierzucht, erscheint der 

Grosse Bar als ylva kyryij "wilder Rentierochse” oder ylva^ayaj ”wilder 
Rentierstern”, die Cassiopeia als qai kyrytf "kleiner Rentierochse” , 
die Plejaden aber als ylvau ”wilde Rentiere” so heisst entsprechend 
in Tschnktschischen die Cassiopeia -, deren ungeordneter Haufen zu 
vielen wechselvollen Namen geführt hat, vgl. zur griechischen Bedeu - 
tung wogul. mos jçorn kwol ta'ylâ ”das voile Haus des Sagen Mannes”.

Wahrend in Griechenland die ”Bârin” von 3 Jungen gefolgt wird , 
erscheinen im Baskenland die bost oilodk oder kolka txituak ”5 Glucken-* 
mit Kücken”. Dass bask. oilo loka ”die brütende Benne” ein weitver 
breiteter Name ist,berichtet Scherer 146. Bas Muttertier mit Jungen 
tritt hâufig als Sternbild auf- So sahen die Griechen im Fuhrmann die 
”Ziege mit den Bôcklein”.Die ”Hyaden” wurden als ”Schweinefamilie”, 
lat. suculae "Muttersau mit ihren Ferkeln” fur die Grnppe des Aldeba- 
ran, des grôssten hellsten Sternes darin, gebraucht. Eine besondere 
Stellung nimmt der Morgen- oder Abendstern, die Venus, ein. Er scheint 
besonders enge Verbindung zur Tierwelt zu besitzen, fruhnhd. tierstem, 
lit. Serine zu 2veris ”wildes Tier”, ae. swan(a)-steorra ”Hirten- 

stern”, Scherer 83 f. Neben bask.argiizar, arçizar ”LicMstern” fur 
•Venus” gibt es art-iaar, das gewohnlich ebenso erklârt wird, ebenso- 
gut aber kônnte es eine Komposition aus ardi-izar ”Schafstern” sein : 
Scherer 116 zitiert neubulg. oviarska zvèzda ”Schafhirtenstern” fur 
Strius oder Arktur, rumân. stea.ua, ciobanului ’der Stern des Schafhir- 
ten” fur den Polarstern, ciobanul ”der Schafhirt” für Wega »

Die Bezeichnung bask. izar adartsu ”gehôrnter Stern” für Komet 
ist offenbar auch aus der Welt des Viehzüchters genommen, so wie die 
Semiten den Buchstaben Alef nach dem Rinderkopf ben^Wnt haben, vgl. 
griech keratias ”Bornkomet”, kerastes ”der Gehômte”, Namen von jfome 
ten nach ihrem Aussehen.

Die Landschaft der himmlischen Viehweide wird durch die Milch - 
strasse, jene Anhàufung von kleinen Sternen, die sich bandfôrmig über 
das Firmament hinzieht, besonders gestaltet G Bàhr hat in seiner 
Arbeit El arco iris y la via lacté a en Guipuzcoa, RIEB XXII 1931 die 
Milchstrasse in der baskischen Auffassung als Weg, Brücke oder Bogen 
aisführlich behandelt. Das Tschuktschisch-Korjakische, das wegen sei ­
ner Renkultur bereits zum Vergleich herangezogen worden ist, nennt 
die Milchstrasse cigei-veem ”Ki.eselfluss”. Ein noch mehr polares Bild 
bietet wogul m6s yum. josà Ucvtfï ”Schneeschuhweg des Sagen-Mannes”. 
Bezeichnend für die Gleichheit der Auffassung als himmlische Vieh- 
weide ist abchas. cou a, s a rem.(Pa "Weg der Schafe” für die via lactea.

Zwar nicht mehr Sternbild, doch ungewohnliche, beachtenswer-• 
te Himmelserscheinung ist der Regenbogen, der bei den Basken in Aezkoa 
auri-adar ”Regenhorn”, in Ronkal zubi adar ”Brückenhorn”, in Hochna- 
varra, Guiptfzcoa und im Bizkaischen von Mondragon (b)uztarri ”Joch ” 
und bei den ostkaukasischen Awaren ^ol "Viehhürde” heisst. Diese Be- 
zeichnungen setzen die Anschauung fort, die sich durch diese Betrach

* Lire : 5 GI udkenfhOhnchen am Himmeltauch als Ollo txituak "Glucke

mît..... ,.

stea.ua


3Q
tung der Sterndecke als himmlische Viehweide zieht ■ Der Regenbogen 
ist âhnlich wie die Milchstrasse als Weg, Bogen oder Brûcke bekannt«So 
vie auch landwirtschaftliche Gérâte, wie der Pflug, als Sternbild 
erschienen sind, so gilt den Tscherkessen der Regenbogen als Siwaruf* eps 
'•hesselhenkelworan man sich wohl die Erde als Kessel hangend vor 
stellen muss, vgl Bouda, Die Sprache der Buruscho, Eusko Jakintza 
IV 345

In jenen Namen der Sternbilder, die sich in gewisser Weise den 
nomina propria oder loci nâhern, ist uns ein Stück alten Volksgutes 
erhalten, das in f rühe Zeiten der Kultur zurûckweist. Die Benennung 
M>n Pflanzen, Tieren und Naturerscheinungen bringt die .Anschauung des 
Geistes damaliger Zeiten zum Ausdruck. Diese aber sind uns eine Bru- 
cke zum Verstandnis anderer, oft recht entfernter Vôlker, um die Ge- 
meinsamkeit der soziologischen Schicht zu erkennen und darzustellen.
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Après ces aueloues observations d’ordre phonétique nous sommes 
obligés de retourner aux questions que pose toujours le système gra­
phique arabe. On a déjà dit que des points diacritiques servaient à 
distinguer les lettres puisque plusieurs d’entre elles avaient abouti 
à la même forme.

Parmi les q8 caractères, ce sont les 5 lettres B, T,T,N et Y qui 
ont une forme identique. Les lettres N et Y prennent toutefois des 
formes spéciales quand elles se trouvent dans la position isolée ou 
finale.

Les lettres H, H et S ont absolument la même forme. Et puis par 
couple, D-D, R-Z, S-D, T-Z, e-G, F-Q et S-J, s’écrivent de la même fa - 
çpn, et ce n’est que le nombre et la position des points qui les font 
distinguer entre elles. Les lettres S et 5 écrites avec trois petits 
éléments verticaux, qui ressemblent aux jambages de nos lettres lati - 
nés cursives m ou n renversées, se rapprochent des lettres du type B,T, 
T,N,ou Y, constituée chacune d’un simple jambage, du type d’un i la - 
tin. Si dans un mot ou un groupe de lettres les signes diacritiques 
sont omis ou mal disposés, il y a toujours à craindre une confusion en­
tre plusieurs caractères. Prenons un exemple. On trouve dans la Géo - 
graphie de ’ldrîsl un passage, où ce savant écrit le nom roman des Pyré­
nées. Malheureusement, aucun des manuscrits de cet ouvrage ne porte la 
leçon exacte. Des trois manuscrits pris en considération chacun présent 
te un autre exemple d’inadvertance des copistes, le ms d’Oxford pré­
sente ce mot sous la forme CÉLBR( l)( b)W. Des deux mss de Paris, l’un 
donne la forme (Xl ( b)( u)R( u)(u)W, l’autre, à son tour, note OtLBRTNYW. 
Oette dernière leçon fut admise par Jaubert, premier traducteur de 
’ldrîsî, qui la lut avec la lettre de la phrase suivante W, déchiffrée 
par lui comme R, et il en établit la leçon définitive ”Bortoniour” 
comme si ’ldrîsî avait voulu dire (XLBRTNYW W... = al-burtunyûr. Cette 
leçon fut aussi suivie aveuglement par M. Dévie 35 \ Le copiste du ms 

d’Oxford a pourvu le premier jambage d’un point, mais il a oublié d’e n 
tracer encore un et de mettre les points aux deux autres. Le copiste du 
premier ms de Paris a simplement omis les points et le mot se prêta à 
toutes les combinaisons possibles d’un déchiffrement. Dans le dernier 
ms on n’a commis qu’une erreur : au lieu de poser deux points sous la 
cinquième lettre du mot, pour en faire un Y, le calligraphe les a mis 
au-dessus et la lettre s’est changé en T. Ce n’est que E. Saavedra 'qui 
proposa la lecture admissible : OLBRYNYW = al-birîniyû, ce qui n’est 
pas loin de la forme espagnole : el Pirineo

U y a encore deux couples de lettres qui causent des quiproquos . • • 
Ce sont 8-G et F-Q. Au milieu d’un groupe de lettres les e-G sont tra - 
cés comme une sorte de boucle ce qui les rapproche du couple F-Q. En 
outre, la disposition et le nombre despoints diacritiques, pour mar- 
çper le F et le Q, différent dans l’usage orthographique de l’Occi­
dent arabe et dans celui du reste du monde musulman. La forme 
balfîr du nom, déjà cité, de Beauvoir, est conjecturale. Dans Iss
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différents mss de 'Idrîsî elle est écrite BIXJÏR, BLGYR ; et l’on a 
conjecturé seulement que G n’est qu’une boucle mal formée du caractè 
re F ou Q et, que la graphie de ce dernier dépendait uniquement des 
habitudes ou bien de l’inadvertance d’un scribe qui posait les points 
BL(Q)YR ou BL(G)YR ï BL(F)YR. ÎJe même pour le nom de Blaye OCBLCXQYB 
ou a(y)raQïif. a(ï)LaQïrf > aBia(F)ïà = >îbiâ(f)iya.

Cet état de choses est encore aggravé pat un autre aspect de 
l'écriture. On aurait pu espérer que le rôle des points diacritiques 
suffirait à la reconnaissance des caractères et que le processus de 
leur déformation était arrêté- Il n’en est rien. Si l’écriture devient 
un peu négligée, les couples de lettres D-D et R-Z se réduisent à une 
même forme, à quoi s’ajoute très facilement l’aspect d'un W, et non 
coins rarement les formes finales d’un Q ou d'un N. Si les boucles 
dss lettres du type F-Q sont trop petites elles peuvent aussi être 
confondues avec les éléments des caractères du type B-T-S et, si ces 
derniers accusent quelques renflements ils risquent d’être pris pour 
les petites boucles des premières II faut dire encore que la lettre 
’alif((X) ressemble beaucoup à l’L, et ce dernier, dans certains sty­
les d’écriture, peut être confondu avec les caractères du type B-T-S • 
IL y a aussi des cas ou les lettres du type T-Z et S-D peuvent être 
confondues entre elles. Les formes du type T-Z ressemblent parfois à 
un K, et le K, à son tour, peut être lu à la place d’un L, qui enfin 
n’est pas si loin,dans sa forme,d'un D.

Si par hasard un point se glisse à la lettre B du nom de Narbonne: 
(XRBWNÉ = ’arbûna, il deviendra facilement CtRYWNlf = ’aryûna * 

C’est un exemple de changement de leçon dû au faux diacritisme. Mais 
£1 y a aussi des cas de changement des mots dû à la déformation des 
caractères, souvent concurremment avec le faux diacritisme ; 

1RBRYR = barbariya ?<NRBWNH - narbûna (Narbonne) ; bis. 
&T HRCtN « Sant hirân ? < SNT Sw<YN = sant guwân (St Jean) 
RDHnÆ = râdtlna ?<RWDNB - rûdano (le Rhône) ; 
BRDdk = bardêk ? < BRDCtL - burdêl (Bordeaux)
QkLWMNT - ’aklûmant ? < OthLRMNT = ’iklarmunt (Clermont) 
e^KWNYH = ^askûnayh ? < GSKWNYH = gaskûniya (Gascogne)

On peut se demander si par ex. le mot QLNYRH, cité au XI° siècle 
dans la chronique anonyme ,:ahbâr magmûca, et identifié sous tou­
te réserve par Lafuente comme Coliure (Collioure)^) ? ne serait pas à 
rectifier en déplaçant les points diacritiques «QLBYRlî, voire même 
«GLYBRlï = q(ul)lîb(i)ra ? Ce serait bien Collioure comparable à Coil - 
liberis proposé par M- Dauzat30^ (Cau)-co-(il)liberis > aq(ul)lîb(i)ra 
> Colibro XV° siècle 31 ).

Tous ces exemples peuvent être aisément comparés aux difficul 
tés qu’affrontent chaque jour les intimes des anciens textes grecs ou 
latins. Si pourtant le syst&ne graphique arabe présente des difficul­
tés un peu plus accentuées, c’est qu’il n’est pas un enregistreur fi
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dèle de la parole - évidemment dans la mesure où une écriture peut 
l’être - mais il est un guide mémoire tout à fait sommaire, dans 
le genre d’une sténotypie de notre époque.

Pendant le premier êge de l’Islam, nous rappelle M. Blachè- 
re, c’est la mémoire qui constituait l’instrument essentiel de la 
transmission et la conservation du texte sacré du Coran La notation 
écrite de gragments révélés,,bien loin de réduire le râle de cette 
faculté intellectuelle, aboutit donc à cette conséquence paradoxale 
qu’elle fait de la mémoire son indispensable servante. On ne pouvait 
lire correctement le Coran qu’à la condition expresse de le posséder 
déjà par coeur. Le texte écrit guidait, seulement le récitant, redres­
sait les défaillances de mémoire, empêchait de confondre ou de sauter 
des passages. Mais le déchiffrement des consonnes (à l’époque dépour­
vues des points diacritiques), le vocalisme qui précise la nature de 
mot, les flexions casuelles qui fixent la fonction des termes, tout ce’ 
la venait du récitant, de sa mémoire, de sa possession du texte sa - 
cré

A quel point le système graphique arabe est sommaire ressort de 
la façon dont les auteurs du Moyen Age avaient l’habitude de présenter 
les noms dans les dictionnaires et les encyclopédies Afin qu’il n’y 
ait pas de doute que le vocable donné est dûment orthographié ils ont 
été obligés de le décrire, l’épeler en insistant très souvent sur le 
nombre et la position des points diacritiques des lettres nommées. De 
ntëme, s’il le fali ait et surtout quand ils les connaissaient, ils dé­
crivaient aussi explicitement les voyelles et les signes auxiliaires.

Abê l-Fidà' (XIV" s.) présenta d’après Ibn Sa'îd (XIII° s ). Le 
nom de Marseille de la façon suivante : "MR&YLYH Avec l’a du M, et 
l’absence de voyelle du R sans point, et l’i du S avec points ; "puis 
une lettre marquée de deux points en bas, et le L, et une deuxième 
lettre marquée de deux points en bas, et un H à la fin”. On déchiffre 

MàR^iYLYH Le savant voulut préciser que la consonne M est suivie de la 

■voyelle a, que la consonne R ne porte aucun signe diacritique parce 
çpe s’il y en avait un elle deviendrait Z, et qu’elle n’a pas de 
voyelle? Il précise en outre que la chuintante S est suivie de la 
voyelle i, et qu’elle porte bien des points sans quoi elle resterait 
la sifflante S. Il dit encore que la caractère suivant portait deux 
points posés au-dessous de la lettre, ce qui veut dire qu’il s’agit 
d’un Y et, étant donné qu’il est précédé de la voyelle brève i, il 
prend la valeur phonétique d’un î long. Pour terminer il énumère les 
trois éléments con son antiques suivants L,Y et H, sans pourtant avoir 
fait aucune allusion aux voyelles qui devaient les accompagner Même 
dans les précisions, l’écriture arabe tient toujours de l’abstrait, 
et le lecteur le moins averti est capable de compléter mentalement les 
voyelles et corriger automatiquement la légère négligence de la des 
cription de la dernière lettre B qui devait être munie des points 
diacritiques et présentée comme lL Le tout est prononcé marslliya
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Si un mot rare ou étranger n’est pas décrit comme vient de le 

faire Abû 1-Fidâ, il peut toujours y avoir doute. Si l'on se trouve 
souvent devant les erreurs de copie, à chaque instant on peut soupçon 
ner un lapsus du scribe qui non seulement pouvait omettre, déplacer 
ou ajouter des points par inadvertance, mais aussi la plupart du temps 
n’était pas capable de comprendre et transcrire sans erreur les mots 
difficiles C est pourquoi les textes arabes nous sont parvenus géné­
ralement en assez mauvais état- 33^

Nous remarquerons par ailleurs que, si les textes sont parfois très 
â)imés. les écrivains arabes, malgré l'insuffisance des moyens dont 
dispose leur système graphique, présentent non moins souvent un re 
marquable souci d’exactitude. Au premier abord ces textes nous donnent 
l'impression d'un manque d’ordre et de précision, mais après un examen 
plus attentif on constate que les choses ne vont pas si loin- Ce que 
l’on a pris pour de la nonchalance des auteurs, est dû aux erreurs 
des scribes ou aux interpolations des copistes^- sort habituel de tout 
texte qui date d’époques si reculées)et malgré l’apparence on peut se 
fier à leurs relations.

En retournant aux questions d’ordre philologique on constate que, 
si l’auteur arabe avait, lui même, des renseignements exacts, il 
rendait généralement d’une façon assez exacte la place de l’accent dans 
les mots romans.

L’arabe classique connaît les syllabes brèves et longues Ces 
dernières peuvent être ouvertes ou fermées. La syllabe brève = consonne 
+ voyelle brève La syllabe longue ouverte * consonne + voyelle Ion.*» 
gue. La syllabe longue fermée = consonne + voyelle brève + consonne . 
La langue classique ne tolère pas des syllabes typerlongues, c’est-à 
dire une syllabe longue ® consonne + vpyelle longue + consonne. (Il 
n’y a qu’une seule exception certaines formes avec un h long suivi 
des consonnes géminées.) En outre, la langue classique ne peut jamais 
admettre deux consonnes au début d'une syllabe Selon ces règles l’ac 
cent du mot tombe toujours sur une syllabe longue ,’la plus proche de 
la fin du mot" Mais les syllabes terminant les mots qui en pronon 
dation dialectale paraissent être fermées, selon la théorie de la 
grammaire classique ont toujours des terminaisons vocal i que s ( cf. 
p. 164), et, si elles sont longues, elles ne peuvent jama£a être hy - 

perlongues parce que lrélément consonantique, qui les fermerait, se 
décompose en deux syllabes. Si un mot est composé des syllabes brè­
ves l’accent tombe sur la première

FCtJMlf = fâ^imatu, sans flexion fâtima. Ici l’accent tombe sur 

la première qui est une syllabe longue " la plus proche" de la fin 
du mot-

MRMT) = mùhammadun, sans flexion muhammad. L’accent tombe sur 
ham - , syllabe fermée, donc longue.
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WDÏ Û(LKBYR = tfàdi 1-kabîru, dialectal en eut Wàd al-kabîr (Ouadalquivir). 
L’accent doit affecter les syllabes Wà ~ et - bî - qui dans les deux 
mots sont les “plus proches” de la fin.

Pour la plupart des cas, ces réglés sont honnêtement appliquées 
par les auteurs arabes à la transcription des vocables romans. GSKWÏB 
= gaskuniya marque bien la place de l’accent roman : GascAnia, QR(J?VNH 
= qaroasôna < «arcassonne, QîNOÏ = qumanga < Cbmminges.

Mais je ne sais pas expliquer pourquoi ’ldrîsÊ “accentue” le nom 
d Agen sur la première : COJ = ’êg(i)n ?

D’ après les mêmes règles nous pouvons parfois corriger les erreurs 
des copistes. Il n’est pas difficile de se rendre compte que la leçon 
RWDNH = rûdano est plus correcte que RDWNH = r(a)dûna (?) parce que 
l’accent roman devait porter sur la première syllabe du mot Rhodanus > 
lo Rose^ le Rhône. Le même dans les cas où il pourrait y avoir doute au 
sujet de voyelles brèves ou longues dans les mots qui ne sont pas voca- 
isés, ou serait autorisé à déduire d’sprès les données romanes : 

ELNSYh peut être vocalisé balansîya ou balansiya. Nous adopterons la 
dernière possibilité puisque la foime romane a donné Valence * Valenti^ 
d est-à-dire balansiya. La première solution, aurait témoigné *balansiya 
<1’ accent sur - ti -.De même G&’.NYH p gaSkûniya, et non pas * gaskê- 

nîya.

Lês arabes savaient non seulement rendre 1’accentuation exacte , 
mais aussi, il me semble, ils s’efforçaient de noter le plus exactement 
possible la prononciation des mots étrangers, parfois même à l’encontre 
des principes de l’ortbograpbe classique.

Le nom de Morlaas est transcrit par Idrîsî : MELONS. Les manus­
crits 2&) donnent les formes partiellement vocalisées : MuRLANS 
34), MlxL/lïS 35), MaRLCkS 36), MKLOfc S 37), MlOÜ-dS 38), etc... A part 
les erreurs de copie : le faux diacritisme - MRLCŒïS au lieu de MRLQNiS, 
et la dé formation des lettres - MWLCûxiS au lieu de MRLONiS, on voit tout 
d’abord la négligence habituelle des scribes dans la notation des si­
gnes vocalicrues : tantôt ils vocalisent la première syllabe avec un u, 
tantôt ils donnent seulement le signe de non-vocalisation à la deuxième 
radicale R, ou bien ils se “trompent” et vocalisent la première syllabe 
avec un a. On voit également la dernière syllabe vocâlisée parfois avec 
un i : MKLOS’iS. Cela s’explique par le souci légitime des copistes 
d’éviter une hyperlongue : mur - lan - s. et de oonfooner le mot étran­
ger aux règles de l’orthophonie arabe : mur - lê - ni s. Or, bien que 
l’on connaisse les formes de 1 a tradition locale du Moyen Age (1389 : 
de Morlanis) , mais qui pour la plupart sont savantes, nous pouvons 
supposer que cela n’a pas été l’intention de ’ldrîsîr Au contraire, la 
manière dont il note le mot, rend d’une façon parfaite la prononciation 
du toponyme : murlêns = Morlaas, où, on le sait 4,0 \ en dialecte béar­
nais on écrit deux a pour noter la nasalisation à. la fin des mots41) e

Un pareil procédé est possible si l’Arabe fait 1’ abstraction des 
lois de granmaire classique et prononce les mots à la manière “vulgaire”.
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d est d'ailleurs le procédé notoire dont usent la presse et les écri 
vains arabes modernes pour orthographier les mots étrangers. Ils en 
rendent toutes les voyelles par les voyelles longues sans tenir compte 
des principes de 1*orthophonie classique : NYW YWRK = niyû yûrk (New 
Ifork), MWSkW = mûskû (Moscou).

Les écrivains du Moyen Age, toutefois, n'en usaient qu'exception­
nellement. 11 y a, cependant, d'autres précédents qui facilitent, pour 
ainsi dire, le maniement de cet outil récalcitrant qu'est l'écriture 
arabe.

L’arabe classique connaît en principe trois timbres vocaliques : 
u, i, a, et l'écriture note seulement ces trois voyelles, mais en lé ali- 
lé le vocalisme de différents dialectes vivants arabes est beaucoup 
pins riche. Le sujet parlant arabe, lorsqu'il lit un texte littéraire 
subit inconsciemment l'in fluence de ses habitudes de prononciation dia­
lectale. C'est l'entourage de certaines consonnes qui influe sur la 
prononciation des voyelles. Les plus anciens grammairiens arabes avaient 
cëjà observé et décrit ce phénomène. A part les cas où, dans certaines 
psitions, les voyelles brèves se réduisent et mène disparaissent : 
FCCIMH = Fàtima, vulgairement f'àtm a, SLYMW = sulaynfàn, vulgairement 
d.îm'an, la voyelle longue 'à, les diphtongues ainsi que les voyelle s 
brèves changent de timbre et se prononcent autrement qu'en langue clas­
sique.

Sous l'influence des mènes habitudes les écrivains, plus ou moins 
inconsciemment, peuvent vouloir rendre les sons étrangers selon la per­
ception phonétique propre à leur parler.

Puisque, pour la plupart des cas, le matériel onomastique concer­
nant le domaine occitan nous est parvenu par l'intermédiaire des écri- 
-vains andalou s nous sommes obligés de prendre en considération les par­
ticularités propres à l'arabe hispanique et maghrébin. Certaines de ces 
particularités sont communes à tous les dialectes.

Il faudrait noter tout d'abord le passage de la prononciation du a 
long, % vers un e : è > è ou é, et mène a > i On sait que par ex.
"aeequia" note la prononciation de OtLSCXQYH = as - âhqiya (rigole). Les 

noms de lieux, comme Dénia, Lérida. Mérida, s’écrivaient bien en arabe: 
dàniya, Lârida, nfèrida, Il suffit, enfin, de rappeler des mots de toute 
notoriété : (WDY>) WtfD = w'àdin, prononcé en Afrique du Nord, wèd 
(oued) ; BLOCD = biTàdnn - blèd (pays), FOtS = fùsu - fès (Fez).

La diphtongue aw > au peut devenir ou > 6 ou û : §avàiar (bijou), 
avec l'article OlSwHK = al-garôiar > en espagnol aljofar (verroterie). 
LWRQh = Lauraqa > Iorca.

La diphtongue ay>ai peut également devenir ei>è ou î : buhayra 
(lac), avec l’article OÉLBDYRh = al-buhayra > en eq>. albufera (étang).

Pour rendre les sons étrangers à 1' arabe, les.voyelles û et î ser 
vent couramment à noter o et e (é ou è). Quant aux voyelles brèves 
c'est au contact avec les consonnes vélairisées ou emphatiques qu'elles
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changent de timbres : a >a (a vélaire ou o ouvert); u>o ; i>^ (i ou*
vert) 43),

Dans lfécriture les signes des voyelles brèves peuvent correspon ­
dre aux voyelles des mots étrangers : a. = a,e(é.è,e); i=i, e(é,è,e);u= 
u (ou français), o, ô (eu français) et û (u français).

Si Von prend en considération ces quelques faits, qui d'ailleurs 
traités d'une façon très générale, ne servent qu'à expliquer des exem­
ples oui vont suivre, nous pourrons mieux juger la valeur de la tradi­
tion consignée dans les écrits arabes du Moyen Age.

Les noms orthographiés : GR1 »ù.l = arbûna, QRQSWH = qarqaSûna, 
V tTLWSi = tulûsa, etc,,, peuvent représenter en réalité la prononciation:* V t

arbôna, qarqasôna, tolôsa etc... De même, GShblAli = gaskflniya - gas- 
kôniya, RWDNW “ rû^anû - rôdanô, MRLOfNS = murlên(i)s -morl ans - 
Puisque a peut être prononcé, dans certains cas, comme é (è), on pour 
rait lire dLBOŒNYh = ’âlbar(i)niya, peut être, comme alberniya, Auver­
gne, sans tenir, en même temps, trop compte de 1 a loi des sylla - 
bes : al-bêr-ni-y a, où selon l'orthophonie classique il faut interca­
ler une voyelle après -bêr->bê-ri pour éviter le maintien d'une syllabe 
hyp erlongue.

Béziers : BDCtRS ou BDCtRS = b(a)dar(i)s a été, peut être, prononcé 
réellement : bedéres ou beders ? 44 '

Vu ces exemples, nous pouvons nous demander, si les formes qui 
transcrivent le nom de Bordeaux : PRIAI = b(u)rdîl et BKDOL = burrfàl, 
de représentent pas en réalité la même prononciation : bordél<Bordeu ? 
Dans ce cas nous pouvons supposer que non. Idrîsî, qui le premier a- 
vait écrit BR1XXL et qui était très savant en géographie, avait certai­
nement connu aussi l'ancienne forme BRDYL, et s'il a changé d'ortho­
graphe cela peut signifier qu'il a probablenent voulu noter une autre 
prononciation que celle de burdîl = bordél.

îxo 11 s voyons que si l'on s'écarte un peu des règles rigoureuses de 
l'orthographe et de 1 ’ o rthophoni e, consacrées pour l'usage classique, x
on aborde des questions qui prêtent à des interprétations diver -
ses.

Selon les lois classiques aucun mot ne peut commencer par deux con­
sonnes, c'est-à-dire par une syllabe = consonne + consonne + voyelle.
Si le cas se présente, le complexe consonantique est automatiquement 
décomposé et se voit constitué en deux syllabes. Il devient ou bien :* 
voyelle + consonne + consonne + voyelle. La dernière solution est la 
rlus fréquente. Mais, puisque aucun mot sémitique ne peut commencer, 
en théorie, par une voyelle, la double syllabe : voyelle + consonne + 
consonne + voyeHe,doit être précéder de l’attaque vocâlique - hanza ( ’) 
et en orthographe soutenue par la lettre alif(a). C'est pourquoi le 
nom comme "Francs" donne en arabe : FRNQ1 = firanga ou OFïÎmGH = ’ifrai 
ga ; Clermont - (XKLRMNT - ikl(a)nn(u)nt, etc. • • Si l'on fait pourtant. 
1* abstraction des règles classiques, ces mots peuvent être prononcés : 
franga et klennont.
«lire : ou bien : consonne + voyelle + consonne + voyelle, ou bien : 

voyelle -1- consonne ...............
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XL y a encore un procédé qui était en honneur en Afrique du Nord et en 

et plus particulièrement chez les Mozarabes qui avaient l’ha- 
titi'de de noter les terminaisons letines et romanes en o, par —fl=uh 
(>oh)>-o qui résultait très vraisenblabîment de la prononciation
dialectale des suffixes purement arabes : -a+hu>-oh>-o. C'est par ce 
pnpoédé q»e Ihn Hqyyôn note, au XIe siècle, la terminaison du nom dn 
Rhône : RMjNh=(rûdaniih>)rôdano. La terminaison -H=(oh>)o est parfo is 
confondue dans les manuscrits avec -B=-atun ou -atu>a,par le fait 
que les scribes avaient oublié de poser les points diacritiques sur 
la lettre h.

A la môme ligne on trouve par ex. le nom de Tbulouse écrit une fois 
TLwài, et quelques mots q>rès TLW&i46). Un autre ms présente le meme 
mot sous la forme TLWSH47). Ici le copiste a probablement voulu bien 
souligner que le mot ne devait pas se prononcer à la manière classique 
tulûsatu<TL¥&i, mais tout simplement tulùsa <tulûsàb.

Dans de pareils cas il ne faut pas insister. On choisit la leçon 
logique, seule admissible.

Il reste encore un fait à préciser. C'est la façon dont les Arabes 
rendaient le son de s roman. Ils le rendaient tantôt par s, tantôt par 
s. Un fait est certain, 1’s apicoalvéolaire eepamol est régulièrement 
rendu dans la transcription arabe par s C’est également le carac­
tère tpi co alvéolaire de l’s occitan que probablement les écrits arabes 
ont noté, comme nous le voyons, d’une manière assez exacte : §NT- 
(SaintJ, NWMSW (Mmes), (flyères), GSKWNYB (Gascogne), QRQSWK
(Carcassonne), TLtySÏ (Toulouse). Mais à côté de la natqtion S<s roman, 
on rencontre S<s : LYMwëà (limogea), MRLOWS (Morlaas), QtRLS (Arles). 
Il y a aussi des hésitations : QOCWRS (Cabors) et QttWWRS (le Câhorain), 
MSYLYH, XIIe siècle, et MaRSiYLYH, XIIIe siècle (Marseille), BaTaRiS, 
XIe siècle, et BDOtRS, XIIe siècle (Béziers), MNT BSLYR et MNT BSLYR 
(Montpellier). Il y a enfin : BINsS? (Valence), où l’on serait tenté de 
voir en - SYÊ le traitement de la terminaison étymologique de Valent!a.

£ représente aussi ch actuel : 0ft5 (Auch). Les auteurs arabes an­
dalou s employaient ce signe aussi bien pour noter s que c 48 bis) • 
Tl a écrivaient indifféremment ’ §NGWL=san§ûl et &SWL=8anSîl pour San- 
cbol (SanchuëLo). ÊLG et OlS pour ELche. ’ur su^ûn 2 > Archidona.
BTRWS=bitraws > Pedro ch e. BRSOWÉ=bursèn a > Pur ch en a. S peut enfin cor - 

respondre à la graphie savante d’un x : WADÏ CtS=Wàdî 'ès > Guadix.CNDRS 
« andaraS > Andarax. Parmi les villes de Gascogne, ’ldrîsd mentionne 
cë=’%s, où l’on peut supposer, à la fois, et la gr^)hie ax, et la pro­
nonciation ,,ac” (cf. avec la note «3).

« »
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puis que il u en eut a la tere maiur 
virent guascuigne la tere lur seignur

6br tuz lep.altres est caries anguissus 
as porz de sp signe ad lesset sud neuold

(La Chanson de Itoland, Ms d’Oxford) 49

Les données o nom astiques arabes concernant le Midi de la France 
et le domaine occitan sont fragmentaires. Il y a plusieurs causes. Ibut 
d’abord c’est la caractère des ouvrages géographiques arabes, qui ne 
(tonnent que les noms des localités importantes - étapes d’itinéraires - 
et qui ne mentionnent que vaguement l’existence des villages et des 
canpagoes, en négligeant la description du relief du sol à l’exception 
de grands massifs montagneux (Pyrénées). Mène les cours d eaux ne sont 
que rarement nommés. Puis les informations dont di posaient les écri­
vains arabes eux-mêmes pour se faire une idée des pays qui se trouvaient 
en dehors des terres de l’Islan, sont assez sommaires et généralement 
imprécises. Fhf in c’est l’état, assez mauvais, des ouvrages de certains 

auteurs qui ne nous sont parvenus que sous forme soit d’extraits, soit 
de fragments 50\ Dans cette tradition qui fournit pour notre sujet des 
données plutôt rares et fragn entai res, seule l’oeuvre de ’ldrîsi présen­
te un tout assez cohérent. Sur une vingtaine d’auteurs chez qui j’ai 
trouvé 44 noms géographiques du domaine occitan - 57, en comptant les 
variantes - j’en dois 37 à Idrisî seul. Ainsi j e ne donne que les for - 
mes ” arabes” des noms de lieux notoires.

En outre fl. faut préciser que l’aire de notre enquête se borne 
strictement au domaine occitan et que ses limites sont les frontières 
Nord des départements suivants : Gironde, Dordogne, Haute-Vienne, Créa 
se, Puy de-Eôme, Drôme, et celles de 1 a Provence. Au Sud c’est la fron­
tière actuelle des Pyrénées, où toutefois je ne tiens pas compte des 
limites linguistiques catalanes et basques.

Parmi les auteurs que j’ai pu consulter et qui ont laissé des ren­
seignements sur l’Europe Occidentale et la France et, en particulier 
parmi ceux qui nous ont transnis des noms de lieux de la France Méridio­
nale, il faut distinguer deux raneaux oriental et occidental, le 
dernier oomposé presque exclusivement d’écrivains andalous. Les auteurs 
orientaux sont représentés, dans l’ordre chronologique, par deux grou­
pes : ceux d’avant le XIe siècle qui n’ont que des notions bien vagues 
sur le pqys des Francs, et ceux d’à partir du XIIIe siècle qui vont ru­

miner des (tonnées purement livresques de leurs devanciers, aussi bien 
orientaux qu’occidentaux. C’est au second r an eau, occidental (andaloti - 
maghrébin), que nous devons, tout naturellement, les renseignements

224426
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les,plus fournis 5^). Car, c'est évidemment après la Conquête de l'Es­
pagne qie le monde arabe put entrer en relations directes avec la France 
et le reste de l’Europe Occidentale. Les territoires de la Gaule (GctLS = 
gal(i)S) furent, de bonne heure, parcourus par les colonnes arabes. 
Au rapport de l’historien Ibn Bayyên (XIe siècle), des détachements des 
troupes d’invasion auraient déjà entrepris un raid contre la Gaule fran­
que (CŒRNGê = ifran^a) tout au dÉbut delà conquête. Après avoir pris 
Barcelone (BRSLWQH = barsalûna) et Narbonne (ORBWNH = ’arbûna), ces 
d étachenents auraient poussé jusqu’au "rocher” d’Avignon (Ç5plî (J(B)NYWN 
s ah rat ’a(bi)nyôn), puis jusqu'au "chateau" de Lyon (H^J LWDW

= bisn lûdûn) sur le fleuve Rhône (WQJJY RWDNH = Wàdî rûdano)*>5. 
De 1' antre côté, on le sait, l’élan des conquérants ne se brisa qu’à la 
bataille de Itoitiers (balêt as-suhadê/)5^). Les Arabes n'avaient d'ail­
leurs à cette époque sur les pays situés an delà des Pyrénées (wafê 
âl-burt) que des notions tout à fait vagues. La Gaule ou Pays des 
Francs, comptait déjà pour eux dans ce qu'ils appelaient la "Grande Ter­
re” (al- ard al-kabîra), la "Tere Majur" delà "Chanson de Roland” , 
nom probablement populaire du Continent européen et p'arallèle à celui 
de la tradition savante grecque : CtRWFCt/oRWFY = nrûfh 59). par le nom 
de Francs ( ’ifran^a, al- ifran^) les auteurs arabes comprennent non 
seulement les Francs de la Gaule mais aussi les Catalans. Yêqût (XHI e 
siècle) appelle la France : bilêd ifranga al-'u^mê - "Francia Maior" 
par opposition, comme le suppose M. Dubler, à une "Francia Minor” , 
c’ est-à-dire la Catalogne •

Jusqu'à la fin du Xe siècle on ne trouve dans les relations des 
auteurs arabes que trois noms de lieux de l’actuelle France méridionale: 
bar bonne ( arbuna, mentionnée au cours du IXe siècle par Ibn Abd al- 
yakan et Ibn Qurr adêcjbih 63) • à la fin du même siècle Ibn Rustih 
note narbêna 64, Jtort-Vendre s (h^ykal az-zuhra ^ô), connu de HuWàrizmî, 
au IXe siècle), et Bordeaux (burdîl, chez Razi, au Xe siècle Le
nom de Itort-^Vendres eht étroitement lié à la question du nom arabe des 
Pyrénées.

celui d'Avignon 68), probablement 
est fourni par la chronique anonyme 
l'eq>ace de deux siècles nous avons 
lieux an Sid de la Loire. Il fallut 
'Livre de Roger”, oeuvre de Idrîsî,

Au cours du XIe siècle l'horizon du domaine occitan se remplit 
Bakrî donne les noms des cités de Ibulouse, Carcassonne, Béziers, Ma- 

6»j )
guélonne et Nitoes • Ibn Hayyên
même le nom du port de Oollioure

" ahbêr ma^mû^a" ^9) Ainsi dans
recueilli une dizaine de noms de
attendre jusqu' au XIIe siècle le
où l'on trouve jusqu’ à une trentaine de toponymes nouveaux de Gascogne, 
d'Auvergne et de Provence, jusqu'aux abords du Poitou (bitû/b^ytû), et 
qui pratiquement clôt notre recherche. Après lui on glane seul en en t quel­
ques variantes, et c* est tout. Par ex. les noms des lieux cités par le 
grand historien dn XTVe siècle, Ibn HaLdfin sont les mêmes que chez I - 
drCdi. c’est povrquoi je ne les cite pas.

’(L' agrément de celui qui désire déchirer les horizons", autrement



^jpelé ‘Le Livre de R>ger” est cet ouvrage de géographie qui m' a servi 
de trame et de cadre de cet article, et que Idrîsi a écrit à la deman­
de du roi Itoger II de Sicile, vers le milieu du XIIe siècle, Qiant au 
texte, on n'a pas fait jusqi'ici, antant que je sache, une édition oom 
plète du ‘Livre”. Il n'y a que des éditions partielles, traitant de 
différents p^rs, mais on n'a pas encore édité la partie concernant la 
France. On s' accorde général en ent sur le fait que la traduction complè­
te de Idrisi, faite par A.Jaubert, en 1840, est plu-tôt défectueuse 
Une partie delà France Méridionale se trouva traitée dans l'édition 

— - *71)concernait l'E^agne par K Saavedra . Bien que le travail de Saave- 
dra ait apporté quelques contributions à notre sujet, le texte édité 
par lui s'arrête à la fin dn chapitre consacré à l'Espagne. Il fallait 
le compléter. Peu confiant dans la présentation des vocables ara - 
bes (écrits en arabe) de la traduction de Janbert, et ayant voulu aussi 
me rendre mieux compte dn côté paléographique des toponymes transmis par 
les copistes de ’ldrîtô, j ' ai eu recours aux photocopies de plusieurs 
pages des deux manuscrits du ‘livre de Roger”, conservés à la biblio - 
thèque Nationale de Paris Je me suis servi de ces textes comme
d'un instrument de contrôle vis-à-vis de l'édition de Janbert.

Il reste encore la question du nom des Pyrénées. La littérature 
arabe du IXe siècle ne le donne pas, et un géographe comme Ibn Hurradad- 
bih mentionne seul en ent l'existence d'une montagne, couverte de neige 
et où il y a un "feu” (de volcan), an Nord de l'Ecpagne ( al- andalus), 
qui touche an pays des Chrétien s (COW = ar - râm, Romains ou Byzan­
tins) et des Francs (FKïâi = fi rang a) ’73'. Ce n'est qu'à partir du Xe 
siècle cpe les écrivains arabes commencèrent de donner un nom à cette 
chaîne de montagnes. M. Bosch Vila, dans son article paru en 1949, i°8 
Hrineos segfin los principales antores arabes de la Edad Media , a 
déjà retracé un aperçu du développement des connaissances que les Ara­
bes ont eu des Py réné es. De cette étude, à la fois historiepe et géo- 
grtphiquep,il ressort que la plupart des auteurs musulmans donnent aux 
lÿrénées un nom qui n' a aucun rapport avec 1' actuel, et, par conséquent 
avec celui sous lequel les désignèrent les géographes anciens. H re- 
marçpe aussi que dans la version en roman de la "Cronica del Moro Rts 
sis” les Pyrénées apparaissent désignées sous le nom de Monts de Ron- 
cevanx - ce qn'il considère comme une interpolation des traducteurs- 
tandis que dans le texte original, Ràzî les qjpelle Montagne des Vas- 
œnsou Terre des Portes En effet, les auteurs.arabes emploie nt
pour désigner les Pyrénées, notamment dans leurs parties qui intéres - 
sent notre terrain, cinq ou six noms différents, et ce n'est que ’ldri- 
drlsî qui nous donne enfin leur “vrai” nom : al-gàbal al-musamm'à hay- 
kal az-zahra wa-bi-r-rûmîya al-b (i)r(£)niyû = la montagne appelée Sanc­
tuaire de Vénus et (aussi nommée) en (langue) romane al-bir£hiyû. 
C'est égalaient ’ldrîtô çpi donne les noms de (pâtre cols pyrénéens dont 
deux, faciles à identifier, appartiennent sans oonteqt.e à notre domai­
ne : BRT SïZRW = burt Sfzarû. (port de Cize), etrBRT Ct§BRÊ = burt aSba- 
ra (port d'Aspe, Somport). Le problème, entre autres, des deux autres
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cols mentionnés par Idrîsî : B RT BYWNlï = burt beyûna (col de Bayonne?) 
et B RT &QÎ = burt ^àqa (port de Jaca) a été recanment traité par les 
spécialistes de la géographi e idrissienne MM Dubler et Hernandez j'i- 
ménez qui ont, en mène temps, révisé par leurs importants travaux les 
questions de toponymie des deux versants des Pyrénées

*
* «

Bien que je me rende parfaitement compte des lacunes de ma docu- 
mentatione je présente le résultat de lr ex an en des textes des auteurs 
arabes delà façon suivaite

NOM ACTUEL

EN 

FRANÇAIS

TEMOIGNAGE

ANCIEN

OU 

ROMAN

FORME TRANSMISE PAR LA TRADITION ARABE

Translitté­

ration d'a- ( 

près la for­
me originale (

Transcription

Prononciation 

proposée) 
Traduction)

Auteur et 

époque

Agen
OGN 79} ’lg(i)» ’ldrîsî

XIIe s.

Aix (-en-
Provence? ]

< A qui s
8°> % * 81)

ak q)s Qazvinî, XIIIe 
(selon Turtûsi

Xe s J

Aixe (-sur­
vienne?) 
Hte Vienne

a s
’ldrîsî,XIIe

Arles (XRLS ’arl()s ’ldrîst,XIIe

Acçe, voir
Sjmport

Ai ch otu'5 aws ’ldrl sî

Auvergne
86) 

Arverni>Al-
vernhe, XIe/ 
XIIe 8#

(XLBORNYh 8s ) ’ alb%r()niy a ’ldrîsî, XIIe

Avignon Avennio>J^e-
nione. 9

SJR1?
Ot(B)NYW x 

9i)

sabrat 

°a(bi)nyûn 
(le rocher 
d’AvignonJ

88)

ïbn Hny/àn, 
XI® s.
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NOM FRANÇAIS TEMOIGNAGE TRANSLITERA -

TION
TRANSCRIPTION AUTEUR

B asque s 
ou 

Vascons 
(pqys des)

(XFYNM 9°) 
et 

a(F)(c)(c)w
91)

’af(iny)ûn ’ldiîeî,xne

<*> * 9«) 
(XLPaSûiNS âL-baskuns Ya‘qûb£, IXes

aLV&CND 93) 
et 

(O&NS 94)

al-w( ) sk()nd 

al-v()3k()n«
MasSldî,

Xe s.

BaSKWiaS 95^ baskûnas Ibn Bavqal,Xe

OÉLBSQbS 96 al-b() sq( )n^ Chronique a- 
nonyme 
’ahVàr ma§nû- 

XJ*b.
OLBaSKuNaS al-baskun as himyarî

XIIIe ou XV es.

Baronne BYWIfï 98) b( a)yûna ’ldrîst, XIIes.

Béziers Betterae,
Baeterraè0'

BàTaRiâ 99)
3) '

batarris B:fcrî,XIe s.

Ih 1129: 
Bezerez

202 bis.)

B MRS 10 °)
et

BMRS 101)

202'
b()à%r() s ’ldrîsî, XIIes.

Biarritz voi:
R>rt des Pé­

cheurs»

r

Bordeaux Burdigala >
Bordeu ou 
Bordel lo8^

BIîDÏL 3°4) b (u) rdîl Razî.X6 s.
BuRDYL 2°5j burdîl Ibn Uawqal, Xes.
BnRWL 306 ? burtjîl Hi]^àrî, XIIe s.
BRDYL M’ b(u)rd£l Himyari, XlIIe 

ou XVe S. 
selon Bakrî ?,
XIe a.
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NOM FRANÇAIS TEMOIGNAGE TRANSLITTERA­

TION

TRANSCRIPTION AUTEUR

I'uRD a L 109 burgal ’ Idrî^.XHes

BuRDûjL 1I0) burdàl Ibn Sa'îd, XIIIe

CÀHORS Cadurci >
Caours XIII

QOtWRS lxa^ q'àwurs ’ldrâsfî, XHea

CAfaORSIN 
(Qnercy)

QQWaWRuS u3) 
et

ÇQWDRWS 114^

qàwawruâ id.

Carcassonne QRQSWH “S)
* V 4461QaRQaSnWH

qarqa^îna
Bakrî,XIe a. 

’ldrîeî, Xliea

Cerdagne < Cerretani GBcCL
OLSYB^tfNYYN

gib'àl afrsir(a)- 
t'àniyyin 

[Les mont îgn es 
dejCerdans)

tfàzî, Xe s.

BLOD
ŒSRTONïS 1,S)

bil'àd aW(i)r- 
t'unis. (Pqys de 

Cerdqgne)

Chronique a- 
nonyme

ahb'àr 
m^mû4a, XI© 8.

Cize
(œl de)

porta
Ctsere

BRT &ZRW burt ^îz^rû 
[port de Cizé)

’ldrî.a£,XIIe

Clermont
Ferrand

CfUJMNT lal') ’(i)kl( a)rm(u) 
nt

- Idrîsî,Xnes.

-------------- —/—
Collioure Caucoilli- 

beris 123)
QLb.YRH laS

(QLYBRb' î) q(ul)lîb(i)ra
Chronique a- 
nonyme» 

ahb'àr 
ma^nû4a, XLes.

Cbmmingés '\ QuMI&î 134 qum( a)n§a ’ldrîs£,XHes.

Dax ? la6^ < ? ni s as ias) ’ldrîsîjXlI

Garonne SaBnWNI? 137 > garûn a Himy arî, 
XHie ou xye 

d’3>rès une



NOM FRANÇAIS TEMOIGNAGE TRANSLITTE­

RATION

TRANSCRIPTIONS AUTEUR

Garonne 
( suite)

trad i lion 
plus ancienne

128) •

NhR 139)
TIW ()b

nahr 
t( al)l( a)w(z) a 

[fleuve de Tou­
louse]

Ibn Saeîd 
XIII6 3.

Gascogne GSKWYlï 330 ) g( a) akûniya ’ldiî ât, XIIe s

Hybres Areae>de e
Hier as, XII

133)

OSRS 231) ’ldrîmjXII6 s

Limoges LYMWGS 133 ) lîmûg()s Idrî sî; XEIes

Maguelonn e MQLWNlî 1 34) m( a)q( a)lûna B<fcr£,XIe s.

Marseille Massilia 13^ ) MSYLYlî 130) m( a) siliya ’ldrîsi,XIIe
MaR&YLYH 136 ) maràtliya Ibn Sa id, 

xine g.

Montp ellier en 1090
Montpealier

MNT BSLYR «9) m(u)nt 
b(i)sl£r

’ldrîsÆ,XIIes

Morlaas 1389 de 34 lj
Mo rl ani s

MnRLONS M°) murl'àn(i) s ’ldrîsî,XIIes

Narbonne Narbo >
Narbona = 
* Arbona ?

142 bis).

OæBVNlf ’arbûna Ibn eAbd al-
HakanjIX6 s.

Ibn ^urrad^d- 
bih, IXe s.

Ibn al-Fa(£h
IXe 8.

Mas'ûdi, Xe s. 
Ibn HaWqàl,Xe 
Ibn li2y/àn,XIe 
Hi§^ri,XHe s. 
ïdflsi, XIIe 
’Abûl-Fidh*

XIVe s.
Himy arî, XIIIe 
ou XVe s.

ÔuRBWH ^3) ’urbûna Yâ<£t, XIIIe
Ibn Sa'îd,XHIe
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NOM FRANÇAIS TEMOIGNAGE TRANSLITTE

RATION •

TRANSCRIPTION AUTEUR

NRBWNlf 144 ’ n(a)rbûna Ibn Rustlh 
jX/xe s.

Navarre 
(royaume de)

- ..b(a)yûna 
fardât manh* 
kat an-n( a) 

b( a)iî-. Bayoi 
ne est le poi 
du royaume d 
bagarre.?*5 

(dis.

OUŒKY 145

1*
•t 
le

an-n( a)b( a) ri Ibn Sa îd, XIIIe

Nîmes Némausus >
Neumacensis

XIe s.146

14’)

).

n( a) xn( a)Xû Bakrî,XIe s.

Périgueux Peiregus
XVes• 148 BuBGuS 149 > buigus ’ldrîsâ, XIIe

Port des Pê­
cheurs (à
Biarritz?)

150)

TIÎF BâKYB 101 taraf b( a)&(a' 
yr CHcap de 
peseaire" ?]

’ldrîs£,XIIe

R>rt Vendres Part us Vene- 
ris ’S»)

HYKL OUZBEK hsykâl 
az-~ zuhr a 

(jSaictuaire de
Vénus]

gnv&riznî
ixS *53) 
gà'idjÇe1®4'

Sa 1 d, 153) 
ïêqùtjXnfe 155)

Provence
BRBNSS 156 ’ldrîéî,XIIe

OtBKsS 157 'lin aiî, XIVe

le Puy 
(Hte Ioire)

Bu’vY bûy ’ldrîsî,XHe

Pyréné es GPL 
(OSKb'S nfefrf’a) s- 

k(u )n(a)s 
jinontagne des
Basques] Ràzi., Xes.

al-barr alladî yu’rafu bi-1- 
Atfàb

[jLa terre connue sous le nom de!8 Partes)
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NOM FRANÇAIS

1

TEMOIGNAGE TRANSLITTE­

RATION

TRANSCRIPTION AUTEUR

Pyréné es 
( suite)

~7~~ al ’ abw'âb 
361) [Les

Portes]

Ibn al- 
’ldarî,XIIIe

£ahal 36a)
al- abwab

Abûl-ïida*
XLV® s-

'•per montera 
qui vocatur 
Portells ”, 
fin XIe s. 

164)

Sbl
CORT 16 3'

gab al 
al-burt 

^montagne du 
port]

Bakri, XIes. 
Higarî, XII es. 
îbn Sa’îd, XIII 
Àbûl-Hdà ,

XIVe s.

(5rL
OMRTOCT 1657

f abal 
al-burVàt 

(montagne des 
port s 

(ou des portes

’ldrî^,XUes.

Umaiî , XIVe s. 
XIVe 166)

0]

al-h^i z 
(jLa barrière]

Hi^àrî. XIIe
167)

Ibn Sa'îd
XIIIe s- 

j68)
AbÛl-B.d'à 

169)

jxéxpi tou 
tepoiï 
IlupT|VaLO(< 
’AqpoÔLTqc 
( Strabon,IV

GEL HYhL 
OLZabRh 17°)

gab al haykal 
az-zâhra 
(montagne du 
s ai et u aire de 
Vénus]

Idrîsî,XHe
Himyarî, XIII 

ou XVe S.
371)

Pyrenaei 
montes

0!LBR(Y)NYW
17a)

al-b(i)r(î)nijrô ’ldrîsî, 
XIIe s.

Le Rhône Rhodanus WctDY

RWB® 17

Wàdî 
rûd(a)no 1/7 

(vallée du 
Rhône ]

Ibn Hayy%n, 
XIe s.



49

NOM FRANÇAIS TEMOIGNAGE TRANSLITTERA

TION

TRANSCRIPTION AUTEUR

NHR
RWDNW

nahr 
rûd(a)nû 

[fleuve du 
Rhône

Idrîsî,
XIIe s.

Saint Gilles 
(Gard)

SN&LY s(a)n^tlî ’ldrîiâ, XIIe?

Saint-j ean
Pi ed- de-Port

SiT ÔWJN 177) S(a)nt 
g(u)Whi

’iarf t&,
XIIe S-

Somport et 
vallée d’As- 

pe

portua
Asçeri

BRT
0&r5 ^9)

burt 
’a&(a)ra 

[Port d'A^e]
’ldrfrf,

XIIe s-

foulon se folosa MJYWàî l8°) tulyûsa Bakrîf XI e «

TLnwSd 18 t(u)lûSa ‘idrîdî,
XIIe s.

TaLaWai tàllawza 
(tfcaza y1®3))

Ibn Sa'îd, 
XIIIe s.

Valence 

(Drôme)

Valent! a ELNSIYbH b( a)l( a)naiya 'Idrîfiî,
YTTe s.

De tout ce matériel onomastique, fourni par une (parait aine de to* 
ponymes, il est évidement difficile de tirer des renseignements con 
cluants et élaborer une théorie des œrreepondences phonétiques entre 
l’arabe et l’occitan»

Pour aussi modeste que je conçoive mon étude, je voudrais néan­
moins, en gui se de conclusion, tenter quelques interprétations des don­
nées arabes.

Le nombre de ces données étant très restreint, je n’y vois que 
quatre ou cinq sujets à réflexions : Dax?, Garonne, Narbonne, Nîmes et 
foulouse»
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Dax(?), Itjrfat transcrit le nom d'Auch : Otw3, ce que l’on peut 
lire awS ou 'ûs. A côté de cette forae on trouve dans le texte égale­
ment la forme aS = as. Saavedra qui avait l’intention de tout eap li­
guer identifia Ss avec Aixer une localité située nkms à l’ouest de 
Limoges, 11 aux confins du duché d’Angoulême” parce qu’il a trouvé ce 
nom cité avec ceux de v411 es comptées par ’ldflsî dans la région du Pé­
rigord Mai s, à un antre dndroit, où Idrîsî insOtit cÿS parai les vil­
les de "Gascogne”, comme Bayonne, Bordeaux, Oomfflinges, St Jean (Pied 
de-Rjrt) et... Carcassonne, Saavedra traduit le vocable par Auch 38 
A cet endroit tous les manuscrits connus Aont df accord et portent la 
même leçon : qS = as. Dans plusieurs endroits de différents mss de 
Idîlsd il y a cependant quelques confusions : tantôt awS tantôt qs 38 

Depuis le premier traducteur de la géographie de Idrîsî, Janbert, 
jusqu’aux derniers travaux de M. Dubler la question n’a pas été
résolue. M. Dubler est d’avis que seulement la graphie qW& correspond à 
Auch, tandis que qS serait le nom d’une antre localité 388 \ Laquelle ? 

Si Saavedra avait peut être raison en identifiant ÿ à un Aixe parmi 
'les places fortes” du Périgord, un antre cJS, cité par Idrâsî avec des 
villes du Sud-Ouest, suggère une autre solution.

Soumettant à nouveau aux spécialistes l’examen du problème ardu 
des distances dans le Livre de Idrisî, nous demandons aux ronanisants 
si qS = ês, an crora du XIIe siècle, ne pouvait représenter une forme 
populaire gasconne du nom de 1 a ville de Dax < ad Ax <* ês Aquis 

j88 bis) ?.

»
« «

Garonne. Parai les renseignements onomastiques arabes, concernant 
la France Méridionale on ne trouve que rarement de vrais hydronymes: A 
part le nom du Rhône (RWINH RWDNW), les géographes arabes désignent 
les aours d’eanxle plus souvent par périphrase. ’ldifaî appelle "fleu­
ve d’Orléans" (NHR CffiLYûSNS) très vraisemblablement laloire, chez Qazwi- 
ni on rencontre le "fleuve d'Aix” (NHR (XFS) probablement pour désigner 
l’Arc. également, la Garonne n* est mentionnée qu’indirectement. Idrfsi 
et Abûl-Fldê en parlent, mais ne donnent pas le nom du fleuve. Ce 
n’est que Himyarî, compilateur du XIIIe ou XVe siècle, qui cite le nom 
de la Garonne en décrivant le district et la ville de Bordeaux : 
"Elle (^Bordeaux) est située au bord d’un fleuve à très fort débit, qui 
s’appelle ^arûna" 189). La fome ÔRWf (SaRnWH) = ^arûna, si elle n'est 
pas due à une erreur majeure, mérite toute notre attention. M» Albert 
Daxzat avait déjà démontré l’identité du nom de Garonne et de Gironde. 
D'après lui Gironde est une ferme saintongeaiae, dont le prototype Ga- 
runda s'expliquerait parla réaction gallo-romaine contre l’ibérisme 
du gascon nn = nd 190).
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La transcription arabe ^arûu a pourrait mettre sous un jour nouveau 
la question de la palatalisation du g initial» 290 bis) Vis-à-vis des 
variantes Garoua-Garonne < Garunna < Garumna < Garunna > Garunda > Ga-
ronda > * Gc ronde > Gironde, oà l’on voit nettement se dessiner deux 
groupes phonétiques : Gar - plus la finale -nn-, et «Çer = gir -plus 
-nd-, il y a une troisième possibilité £ar- (c’est-à-dire le g p al ata- 
lisé) plus -n- < -nn-. Tbujours d’«près M. Danzat, le mot Garunda > Gi­
ronde éliminé de la région gasconne ré apparent à Bordeaux à la fin du 
XIVe siècle sous la forme saintongeaise La fome Jarûna (£ar-)
me paraît de beaucoup plus ancienne. Bien que Himyarî ait vécu an XIIIe 
ou XVe siècle 19a)> il plagiait les travaux des auteurs du XIe et XIIe 
siècles. La preuve que la forme tartina est antérieure an XIIIe siècle 
serait peut être le nom de Bordeaux (BRBYL=b(u)rdîl) 093), cité par 
Himyarî ensemble avec farûna, Le mot BRJJÏL/BRDÏL appartient à la tra­
dition littéraire d* avant le XIIe siècle 194), et on ne le trouve que 
chez les auteurs orientmx postérieurs qui, comme Yàqut et Qazvdnî, pui­
saient et se référaient à leurs devanciers, porteurs de l’ancienne tra­
dition. Au milieu du XIIe siècle, ’ldrîâi nous a fourni pour Bordeaux 
la forme BRJOÏ» (BuRToL) = burdàl 195). La forme BuRDOL = burdal est 
également attestée par Ibn Sa*îd au XTTTe siècle et insérée à l’ouvrqge 

Abûl-Fid'à 196). Il me semble donc, que c’est au plus tard au commen­
cement du XIIe siècle que l’on a pu recueillir le mot ^arûna = « Gerona
(?).

Narbonne. Le nom de 1’ antique métropole de la Gaule du Sud - Narbo> 
Narbone(m) - a passé dans la tradition littéraire arabe sous deux for­
mes : NRBwf = n(a)rbûna, et CtRBWH - arbûna/ ’nrbûna 297). La forme 
OflRBWH est lapins ancienne et la plus répendue 198). C’est cette der­
nière forne qui attire notre attention par le curieux phénomène de dis­
parition de l’initiale N ar bon e(m)>? arbûna. IM point de vue de la phoné­
tique sémitique ce n’est pas une disparition, mais la dissimilation N 
> (attaque vocalique), causée par la situation de certains phonèmes.Eh ce 
qui concerne sa classe de localisation, comme le dit J. Cantine an, les 
incompatibilités entre phon&nes con son antiques invitent à considérer le 
n non pas comme la nasale de la série alvéolaire, mais comme la 'liqui­
de nasale"; en particulier il ssnble étroit en eut apparenté à 1, si bien 
qu’on peut se demander si ce n’est pas une 'latérale nasale"? 199)* 
La plupart des incompatibilités portent sir lalocalisation de deux con­
sonnes voisines. Quand les consonnes appartiennent toutes deux à la 
raHne dn mot, il existe entre elles des incompatibilités et certaines 
combinaisons ne se rencontrent pas. On peut poser en principe que les 
deux premières consonnes de la racine du mot ne peuvent être ni sem - 
bl ailes, ni de même classe de localisation, ni même souvent de classe 



de local!sation "voisine 900)• Les liquides r, 1 et n s1 excluent en gé­
néral dans la position 1, 3 : les seuls groupes attestés en cette po­
sition sont m (par racines) et nr dans la racine NEZ qoi). En effet, 
si l'on consulte les dictionnaires arabes, à l'exception de la seule 
racine NRZ_>naraza (se cacher par peur), les six ou sept mots qui com - 
m en cent par le groupe consonantique nr sont d'origine étrangère. Parmi 
eux les plus connus : nêranga (orange) 303), et nêr(a)^£la (narguilé) 
avec son doublet dialectal ’arfcîla qui présente bien un exemple de dis­
similation N >’•

Mais, il ne faut pas, il me semble, confondre les incompatibili­
tés foncières des éléments constitutifs des racines purement sémitiques 
avec quelques exemples, plutôt rares, de dissimilation dans des mots 
dialectaux et assimilés, bien que ces derniers soient naturellement in­
fluencés par les premières. Ce ne peut pas être le cas de Narbone(m)> 

arbûna. Ce nom de lieu étranger, connu plutôt des hommes de lettres que 
du large public, n' a pas pu être traité comme un mot courant et assimi­
lé, d'autant plus <pe la tradition arabe atteste aussi la forme Nar- 
bone(m) > narbâna. D'ailleurs, une dissimilation totale paraît diffici­
le à admettre parce qu'elle serait mal attestée en phonétique généra­
le 333). Puisçp’on ne connaît que des cas rares de dissimilation en sé­
mitique «04), il serait peut être plus justifié de chercher l'expli­
cation en roman.

Autant que je sache, on ne trouve pas dans les textes * ARBON A à 
côté de Narbona, à moins que le nom de famille catalan Arbona ne
puisse être identifié avec Narbona «06). Il existe en France plusieurs 
localités nommées Ar bonne et Arbon 307) que M. Danzat appelle des çp.a— 
si-homonymes de Narbonne tels les noms déjà mentionnés à l'époque
latine : N arbon e, aujourd'hui Ar bonne «09).

On serait donc autorisé de supposer que les deux formes Narbona ! 
*Arbona coexistaient peut-être dans la tradition populaire romane, puis­
qu’on trouve un témoignage indirect, il est vrai, mais non moins carac 
téristique dans un ouvrage de M^r Gziera, "Ma noms dels vents en catar- 
la", publié il y a quarante ans. C'est, en effet, le nom d'un vent, 
connu des traditions populaires catalane et provençale qui pourrait 
être considéré comme preuve î arbonès, en catalan, est le vent qui 
souffle du côté Nord-Nord-Est, venant du canton de Narbonne 910), et 
l'on connaît aussi son ynonyme n arbonès au)• Arbonès ou narbunès est 
connu aussi dais le provençal moderne, comme vent d'Ouest aiq). Puis- 
çp'il existe un adjectif arbonès^ arbunè s, on pourrait supposer qu'il 
existait également le nom «Arbona que les conquérants musulmans aval eut 
recueilli de la bouche du peuple de la province limitrophe, et, qui 
s' spplicpait peut-être bien aux habitudes linguistiques des Sémites •
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Nftoes. Le nom de Nîmes, trmemis au XIe siècle par Bekrî sous la 

forme NUmSw 147) montre une phase de l'évolution de ce toponyme.La 
transcription arabe, où l'accent tombe à la première syllabe longue 
NW- et s* accorde sur ce point avec 1' accent de la forme ancienne Némau- 
sus 213), ferait voir le traitaient simultmié du vocalisme de lapre - 
mi ère et de la deuxième syllabes. Bien que N VM§W présente seulement 
l'ossature œnson antique du mot, on y voit assez bien la di position et 
la valeur quantitative des voyelles non-écrit es. La syllabe NW~ qui, 
par sa nature, est une longue peut être vocalisée NuW- = nû- ou bien 
NaW- = nawv. Par conséquent le caractère -M-, qui ne peut pas appartenir 
à la première syllabe longue, car il aurait créé une hyperlongue, doit 
constituer avec une des voyelles brèves : u, i, a, une syllfbe brève 
-M()-. Ainsi on obtient : nûmu&, nômife, nûmaSâ., ou : navauSô, naw- 
■iÙÛ, nawnaSû On voit, en même temps, surtout dans les trois dernières 
foimes supposées, le passage de la voyelle e primitive de la syllabe 
accentuée Ne- vers le complexe NW>-, peut-être par l'attraction de la 
labiale -m-. Si l'on admet, parmi les six formes proposées, nawnaïû, 
célle-’-ci correspondrait peut-être an témoignage du XIe siècle, attesté 
vers 1035 : 'Neumaoensis epjscopi... " 914)» Dans ce cas NVmSw = 
n(a)vm(a)8û <«Neumaao.

Ibulouse. Le nom de Toulouse est noté, suivant les époques, sous trois 
formes : par Bekrî (XIe siècle)- TuLY^sï = •Çulyûéa 380) ;

par 'ldrîs£ (XIIe s. )- TLuwSÏ = t(u)lêsa 181) ; 
par Ibn Sa'îd (XIHes)- TaLaWZÎ - tallawza 38a).

A côté de la forme donnée par IdrîsÊ, les vocables transits par 
Bekrî et par Ibn Sa’îd peuvent paraître fantaisistes. Si dans la forme 
notée par Bakrî l'intercalation d'un y, dans TD-Y-WSÎ, nous intrigue 
beaucoup, l'orthographe d'Ibn Sa'îd, TâLaVZS, nous paraît insolite. Mê­
me, si l'on soupçonne une faute chea Bakrî, il ne peut en être qaestion 
chez Ibn Sa'îd.

Dan s les pages transmises par *Abû 1-ïldê 38a), Ibn Sa'îd dit 
textuellement : "TLWZH - Avec le T sans point diacritique, et leL 
redoublé, les deux lettres (c'est-à-dire T et L) voyellées avec a, puis 
le W et le Z avec point (parce qu'autrement il serait lu R), et fina­
lement un H". Ce que l'on lit bien : tàllawza. L'insistance, avec la­
quelle 1' auteur vent nous informer de la prononciation du vocable, nous 
fait réfléchir parce que, si un écrivain arabe ne connaît pas la voca­
lisation d'un mot, il se tait et d'habitude se borne à épeler seulement 
les cona>nnes. Dans ces conditions on peut se demander, si les deux 
Sonnes ŒtaLYwââ = tulyûSa (Xle s.) et TaLaWaî = tàllawza (XIIIe a.) ne 
s'expliquent pas mutuellement ? On sait que ’ldrîsî, qui écrivait en 
terre chrétienne, avait des renseignements directs, et sa forme t(u)lû- 
8a correspondait à peu près à la prononciation de son informateur, 
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originaire du Midi de la France, pour Tblosa. Les formes tnlyuèa et 
tallauza, par contre, devaient parvenir aux écrivains arabes andalou s 
par le truchement de l’eepqgnol. Or, l’intercalation de l’élément -Y-, 
dans la tonne TuLYbëfi, s'expliquerait peut être par le soin de Bakrî 
de rendre la consonne 1 de ce 'vocable -comme palatale 235), c’ est-à-dire 
tulyûéa devait représenter * lb|osa,où le complexe conson anti que -LY- 
signifirait simplement un 1 palatalisé (l), 216) ~(u)VF = û représente­
rait o de la qyllabe accentuée, et § correspondrait à 1’8 îpico-alvéo - 
laire espagnol. Qoant à l’orthogrephe bizarre de tallawza, j’y vois le 
mêae soin chez Ibn Sa îd, mats avec recours à des procédés différents , 
puisque cet écrivain vivait à peu près deux siècles après Bakrî, Si 
Bakrî ne s’écarte pas, à ses fins, des usages orthographiques de 1* ara­
be classique, les procédés snployés par Ibn Sa'îd, pour rendre la pro­
nonciation de ce nom étranger, me paraissent nettement influencés par 
des habitudes de 1’ arabe dialectal. Je n’y vois pas d’antre explication 
et Je pense, en effet, que ce que l’on pouvait considérer comme une 
faute, voire même une simple fantaisie, serait peut être le souci 
d’exactitude de la part d’un Ibn Saîd. La première constatation qu’on 
est obligé de faire c’est que Ibn Sa îd note, ai oours du XIIIe siècle, 
la prononciation de la dernière syllsbe de Iblosapar zA = za, tandis 
que Bakrî (XIe s.) et ’ldrîaî (XIIe s.) la rendaient par - srf = sa» ai?) 
Ainsi on voit, par la transcription arabe la sonorisation de 1’s in - 
tervocâlique occitan, attestée an XIIIe siècle.

'Si la vocalisation de la deuxième 'syllabe est facile à expliçper : 
aw = au > ô de 1 a prononciation dialectale 218), la notation de L 
(1 redoublé) : tallawza < 'Çolosa, nous incite toujours à faire la com­
paraison avec la forme attestée par Bakrî : tulyûsa = «Iblosa, et nous 
anène à chercher s’il n’y aurait pas des précédents dans la graphie 
arabe, où l’on rendrait un 1 palatalisé (1) par le symbole d’un L 
double (L)? Etant donné les influences réciproques hispano-arabes, ton 
peut se demander si l’usage castillan, qui, d’après M» Henri Gavel, se 
propagea dès le XIIIe siècle, pour représenter le son de 1 palatalisé 
par l’I double 219), n’a pas influencé l’Andalou Ibn Sa'îd qui, bien 
entendn; savait et pari ait aussi espagnol? 219 bis)» C’est-à-dire, en 
admettant que, déjà au oours du XlIIê siècle, des expressions arabes 
contenant*Lrl palatalisé, on peut se demander si inversement un Maure sa­
chant l’espagnol n* aurait pas transcrit en arabe dans des mots d’origi - 
ne non-arabe le phonème 1 par le symbole de l’L redoublé ? Bien que 
F. J. Simonet, auteur du "Glosario de voces ibéricas y latin as usadas 
entre los Mozarabes”, nous mette en garde contre la prononciation de 
l’L double à la manière castillane actuelle dans les expressions écri­
tes par les Mozarabes 220), on trouve dans son ouvrage maints exemples 
qui prouveraient le contraire. Car depuis son temps deux faits sont 
acquis : i°) du point de vue de la phonétique, l’L double arabe, passé 
avec les emprunts à l’espagnol, subit le même traitement que II éty - 
mologique roman et devint 1 221); 2°) dans la graphie, la façon de

contenant l'I double se prononça’ûnt en roman ibérique avec 
1*1 palatal’sé, on peut....

* i re
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présenter ce phonème par le symbole de deux 1 n’était pas seul ment pro­
pre à l'usage de l'écriture latine, mais aussi, comme on le verra, les 
Mozarabes et les Arabes en usaient sas), et mène antérieurement an XIIIe 
siècle. Il suffit, je crois, de donner quelques exemples de cette gra­
phie d1 après l'ouvrage d'un botaniste anonyme hispæo-musulman qui vi­
vait antérieurement au XLIIe siècle. Ce livra a été édité par le regret­
té Miguel Asin Palacios sous le titre "Glosario de voces romances 
régistraclas por un botanico anénimo hispano-musulan (siglos XI-XH)". 
Il est intéressant de remarquer que, bien qu'il ait écrit son ouvrage 
en langue littéraire, pour noter en arabe les noms romans des plantes, 
le botaniste andalou emploie la mène manière que les Mozarabes quand 
il 8 écrivaient leur dialecte - al j ami a» Mais il y a encore un autre
fait qui est particulièrement éloquent. C’est que le botaniste emploie 
indifféremment les lettres II et L pour noter la prononciation de 1 dans 
le même mot. Il écrit p. ex. : YRBH BDuLYRaH (=y(a)rba b(u)dull(a)yra ) 

«pwovooao .
et YaRBaH BupuLYaYRaH (=yarba budulyayra), transcrit par Asin yerba
podpllaira, pour ’ÿerba pioj era” ««3)* 
BRBÆh ( =b( a)rbêlla) transcrit par Asin 
BafiBaÆ,YÆ(=i>arbâlya) " " "

"
QaHAWfÆ(=qa»lîlya) " « "

barbélla, pour 
barbélya ” 
canléLla ” 
caulilya "

"mil,indigo "et
" " ««4)

œlleja, et
“ «5)-

Enfin un exemple est particulièrement instructif pour * espinBl 
blanc a", où le botaniste vraiment hésite, comme si la prononciation 
elle-même n'était pas encore fixée, puisque sur la même ligne du texte 
il dit que cette plante s'appelle en langue franque (c'est-irdire le 
catalan) : QaBiLYu'WsÆ ( =qabilyûsa) et QaBàLuWSaH (=qaballùXa) ce 
que As£n transcrit respectivement : c«pilyoEa et capelloêa aaô)* Si., au 
plus tard au oours du XIIe siècle, un écrivain arabe, avec des hésita­
tions tellement significatives, notait le phonème 1 par L, la manière 
dont usait Ibn Sa*îd au XIIIe pour rendre la prononciation du vocable 
étranger ne peut plus paraître ni fortuite ni fantaisiste. Bans les 
textes "a~l j ", postérieurs au XIIIe siècle, le même procédé devait
servir à la notation de 1. Citons en dernier lieu le ’Œtoema de Y*4çuf" 
337), écrit en eqiqgnol, mais en caractères arabes. Ce récit date pro­
bablement du XIVe ou XVe siècle as£). Partout dans le texte la valeur 
de 1 est rendue par L, de même que n par N aaçj).

Si l'on peut adnettre mes considérations, et si, en outre, on se 
souvient que la voyelle a, sans l'influence du T emphatique 197) prend 
le timbre vélarisé a, le mot tailawza pouvait être prononcé par Ibn 
Sa’îù comme tâléza, ce qui correspondrait bien à tulyuéa (tolydsa) de 

BArî.
Evidemment il reste toujours en suspens la question pourquoi 

Bakrî et Ibn Sa'îd auraient entendu * Tblosa au lieu de Tolosa ? Y avait- 
il une attraction avec un autre toponyme ibérique ? Puisqu'il ne pou - 
vait pas y être question du nom de Tolosa du Guipuzcoa, y avait-il peut-
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'être 1* attraction paronymique avec un nom commun ? On peut se demander 
si, par hasard, un mot eqiagnol comme "tollo", aujourd'hui plutôt dé­
suet, et équivalent à "ato lladero " (bourbier), ne serait à la base 
d'une sorte d'étymologie populaire ? Dans ce cas on peut supposer que 
les Andalou8, an Moyen Age, auraient compris Iblosa comme une localité 
,ftoll-osa” (Tolosa) «30). Je ne veux pas dire par cela que la prononcia­
tion occitsne de Iblosa était, an cours des XIe et XIIIe siècles, af- 
f ectée d'une palatalisation de l'I. C'est par le témoigiage d'un écri­
vain musulman qui avait connu le toponyme occitan par l'intermédiaire 
de ses compatriotes Mozarabes 331) qu’il me semble avoir trouvé la con­
fina ation des fait s de phonétique eq>agnole, étudiés et démontrés par 
les spécialistes en la matière, évidemment plus compétents que moi*
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1) Géographie d’AbouIféda- kitab taqwîm al-buidan. Texte arabe publié 
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Mac Guckln de SI ane. Paris, 18 40.

Géographie d’AbouIféda traduite de l'arabe en français et accompa­
gnée de notes par M. Reinaud, t.l-ll, Paris 1848.

(et) p ar Stanislas Guyard, t II, seconde p art î e, Paris 1883*

2) Géographie d'Edrisi traduite de l'arabe en français... par P. Amédée 
Jaubert, t. I-II, Paris 1836-1840.
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4) E. Saavedra, La geograffa de Espana del Edrl sf, Boletfn de la Socle 
dad Geograflca de Madrid, t. 18 ( 1885b PP- 224-242 ; et I a traduc­
tion avec commentaires, ib. t. 27 ( 18891- PP- 166-181.

5) Jacinto Bosch Vi I A, Los Pi rfneos segun los principales autores ara­
bes de la Edad'Medla, P i ri neo s-Rev ï st a de Estudios Pi rénal cos, Ano 
V, Zaragora, 1949, PP- 173-218.

6 ) César E. Dub I er, Los Cani nos a Compostel a en I a obra de I drîsî, Al- 
Andalus, 1949, ppü 59-122.
César E.Dubler, Las laderas del Pirfneo segun I diVsî, Al-Andalus, 

1953, PP- 337-373-
7) Félix Hernandez Jlménez, El monte y la provincià "del Puerto", Al- 

Andalus, 1952, pp. 319-368.

8) E. Lé vi-P rovenç al, La Péninsule Ibérique au Moyen Age d'après le 
kitab ar-Rawd al-Mï’tar fî Habar al-Aktar d'Ibn «Abd al-Mun'ïm al- 

Himyarî, Leiden 1938, pp- XXII et 246.

9 ) Cf. 1) M. G audef roy-Demo m bynes et R. Blachères. Grammaire de l'Arabe 
classique. Paris ( 1937), pp- 21-23-

2) d. Cantine ad, Esquisse d'une phonologie de l'arabe classique, 
dans Bulletin de la Société de Linguistique de Paris, t. >, 43
( 19463, p. 93-

3) Ch. Pellat, Langue et Littérature arabes, Paris 1952.pp. 35 36-
4) Arnald Steiger, Contribution a la fonética del h i sp ano-ar ab e
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y de tos arablsmos en el î be ro-rom an Î co y el slclflano, Madrid 1932, 
pp-39 ss.
10) v. R. Blachère et J. Sauvaget, Règles pour éditions et traduc - 

tïons de textes arabes, Paris 1945, (Collection Arabe publiée sous 
le patronage de I * Ass. Gu î I I aume Budé), pp. 6-7, et 29-

10 bis) Journal Asiatique emploie j au lieu de J.

10 ter) Autrefois aussi q = k.

11) v. R. Blachère, Le Coran, I Introduction, (Islam d'hier et d'au­
jourd'hui, vol. III) Paris 1947, pp- 96-97, 99-

12) Pour plus de détails il suffît de consulter n'importe quelle gram­
maire de l'arabe classique. Par ex. : R. Blachère. Eléments de l'A­
rabe classique. Paris 1949-

13) r. Louis Masslgnon, Comment ramener à une base commune l'étude tex­
tuelle de deux culture l'arabe et la gréco-latine, "Lettres d'Huma­
nité” Ass. Guillaume Budé, t. Il (1943), p- 124.

14) v. William Marçals, La dlglossie arabe (Extraits d'un rapport sur 
"L'enseignement de l'arabe dans l'Afrique du Nord") dans l'EnseL - 
gnement Public-Revue Pédagogique, 1930, PP- 403-404.

13) Cf- Les langues du Monde, Paris 3$$2 pp. 108-132-133-

16) Il y avait peut etre aussi des cas v > f. Cf. Santaver > santafîr, 
noté chez H. Pérès, La Poésie andalouse en arabe classique au XIe 
slècl e. Pari s 1937, p. 86.

17) La forme (KB)NYWN = a( bi )nyun, bien qu'elle soit relativement fa­

cile à ren constl tu e r, est néanmoins conjecturale parce que tous les 
manuscrits dont ont disposé les éditeurs des Analectes de Maqqa-
rî portent des leçons différentes et aucune ne note le b dans 

OUBJNYWN : cf. Analectes sur l'Hlstolre et la Littérature des Ara­
bes d'Espagne, par Al-Makkari. publiés par R. Dozy, G. Dugat, L. 
Krehl et W. Wright, Leyde 1855-1860, t. I, p. 173, n. d. : mss G.L. 
(XNYYWN ; S. ONYBWN ; P. (XNYWN ; La. OtYNWN. C'est un exemple de con­
fusion causée par le déplacement des points diacritiques.

18) v. Ch. Rostaln, Essai sur la toponymie de la Provence, Paris 1947,
p. 30. ib. est notée aussi une forme " Ab i cl n ione " de la basse la­
tin! té.

19) lb. p. 31.

20) ib. p. 3.

21) i b. p. 3 î aussi pour Provence p. : Ct8RNS, que note 'umarî au 
XIVe siècle. Ce vocable visiblement tronqué représente certainement 
la forme antérieur au XI Ve s.

22) 1023 In Rochel I a, v. Ch. J. Philips, Les Noms des Cl?efs-Lleux de 
France, Amsterdam 1952, p- 51-

X
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M

r

Ru%XLlt v. Bibliothèque Nationale de Paris, Ms Fonds Arabe n° 2221, 
F* A, 260, L.ll.

23) C'est le procédé employé dans les écrits des Mozarabes, où l'on rend 
le p espagnol par B = bb., et c par S - gg. cf. F.J. Simonet, Glosa- 
rio de voces Ibérîcas y latlnas usadas entre los Mozarabes, Madrid 
1888.
v. aussi S.M. Stem,-Les Chansons Mozarabes (Colleztone dl Testl % a 
cura dî Ettore Li Gotti, n® Il P al ermo 1953, P* 39.

2*1) v. Géographie d'Edrisi traduite.•• par P. A. Jaubert, Paris 1840, 
t. Il, p. 236.

25) Marcel Devi c, Les villesde la FrancrMéridionale... p. 57, v. note 3

26) E. Saavedra, La Géograffa de Espana del Edrisf, Boletfn de I a So- 
ciedad geografica de Madrid, t. 18 (I885) p. 240, n. c.

27) v. Ed. du Caire des Analectes de Maqqarî, Ki t ab N af h at-tîb, t. I, 
p. 128, L. 21 et 23, et cf. l'éd. de Do zy, p. 82, note a. : les ms* 
portent presque toujours OCR Y WN fT.

27 bis) Bibliothéca Geographorum Arabicorum, t. VII : Ibn Rosteh, p. 85: 
NRBWNlf. note b. Cod. BRBRYlf.

28) Ces exemples proviennent de la comparaison des deux mss B. N. de 
P ari s, Fonds Arabe n® 2221 et 2222 ( ’ I drî sî ).

29) v. Emilo Lafuente y Alcantara, Ajbar Machmua, cronlca anonimdL del 
siglo XI, M adrid 1867, PP- 105, 251, n. 1, et p. 114 du texte arabe.

301 v. A. Dawzat, Les noms de lieux, Paris 1937, PP- 58 et 95-

31) v. Auguste Vincent, Toponymie de la France, Bruxelles 1937, P- 66.

32) v. R. Blachère, Le Coran, 1 Introduction, (Islam d'Hier et d'aujour­
d'hui, vol. III) Paris 1947, PP* 16 et 66.

33) Cf. R. Blachère, Extraits des principaux géographes arabes du Moyen 
Age, Paris-Beyrouth 1932. pp. 9 et 252.

34) v. B.N. Paris, Ms Idrîsî, n* 2221, F® b. 262, 1.3.

35) Ib. 1.1,

36) ib. F® b. 259, 1. 14.

37) ib. 1. 20.

38) v. B.N. Parl s, Ms Idrîsî, n* 2222, F® b. 177, 1.28.

39) cf. Aug. Vincent, Toponym I e de 1 a F r an c e, Bruxelle 1937. ( n® 134 ). p

56.
40) Je remercie M. Séguy d'avoir attiré mon attention sur ce fait.

41) cf. V. Lespy, Gremmaîre Béarnaise, Paris 1880 , p. 1.

42) v. Arnald Steiger, ContrîbucîÆn a la fonétïca del hi sp ano-ar ab e y de 
los arabismos en el ibero-rom 4iî co y en el slciliano, Madrid 1932 9

pp.62-64 et p. 304 ss»
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43) Cf. îb. pp. 62 ss.

44) Il ne serait peut-etre pas sans Intéfet de mentionner I cJ I a tradi­
tion hébraïque du Moyen Age et parfois parallèle à celle des Arabes. 
On connaît par ex. plusieurs savants juifs, surnommés, au Moyen Age, 
Bedersl parce qu'11 s ét ai ent originaires de Béziers. v.S.Munk, Mé - 
langes de Philosophie Juive et Arabe, Paris 18 59, P- 495, «t H. Gross 
G al I î a Judaica, Paris 1897, -p. 96-10 5»

45) cf. F.J. Sïmonet, Glosarlo de voces îbérlcas y latlnas usadas entre 
les Mozarabes, Madrid 1888.
voir aussi : E. Levî -P rovenç al, La Péninsule Ibérique au M. A. d’a­
près... al-Hîmyarî, Leiden 1937, P» XXVII, n. 1>

46) v. B.N. Pari s, Ms Idrtsî. n® 2221, F® b. 259, 1,13.

47) v. B. N. P arl s, Ms Idrîsî, n’ 2222, F® b. 178, 11.21.

48) v. A. Steîger, font rlbuclén a 1 a fonét 1 ca del hl sp ano-ar abe.. .M a
drîd 1932, p. 202.
v. aussi Anado Alonso, Las co rr espondencl as ar£b Igo-esp ano I as en los 
si stem as de sibilantes, Revîsta de Fllologfa Hispanica, Buenos-Aires 

-NuevaYork, 1946, pp. 12-76.
cf. H.L.A. van W1 jk, L’élément arabe en espagnol, dans Neophl lologus, 
Groningen-Batavia, 1949, p. 21.

48 bis) Anado Alonso, Las Co rrespon dencl as, p. 54.

49) voir p. 41, et note 58, et 57.

50 ) v. R. Blachère, Extraits des p ri n clp au x géographes arabes du Moyen 

Age. Paris-Beyrouth 1932, p. 9-
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51) Voici le tableau chronologique des écrivains arabes que j'ai consul- 
té$, soit directement,, soit en extraits (conservés chez les autres )F 
so i t en ci t at ion s :

AUTEURS ORIENTAUX

al -Huwari znî - 1 Xe s.
Ibn ’ Ab d al -H ak am - IXe s.

Ibn Hurradadbîh - 1 X® s.
al -Ya’ qubî - IX* s.

Ibn al-Faqîh al-H on agent - 1X0 s.
Ibn Rustih -1 Xe/ Xe s.

al-M as'udî - Xe s.
Ibn Hawqal - Xe s.

Yaqut XI le/ XI 11 e
al -Qazwînî XI 1 le

’ Abu 1-Fi d'à* XI Ve
al - ' Um art XI Ve

AUTEURS OCCI DENTAUX

’ Ibrâhîm Ibn Ya'qûb at-TurtûSî Xe 
ar-Razî ( el moro Rasl s) -Xe
I bn H ayy an XVXI e
Sià'id alAn d al u si -Xle«
t chronique anonyme: .Afcbar 

mejmu»a -Xle) 
al-Bakrî -Xle
al-’ldrîsî -Xlle
al-HiJarT -Xlle

Ibn Sa'îd -XI I le
Ibn al — * I d'art -XII le
al-Himyarî XI I I e ou XVe( ? )
I bn H al dûn - XI Ve

al -M aqq arî-XVI I e6, chez qui se 
sont conservées les relations his­
toriques et géographi ques des au­
teurs plus anci ens.

NB. O'habltude je cite les noms propres sans l'article rtal-n. 
En outre, il faut remarquer que les noms propres arabes peuvent e- 
tre transcrits ailleurs d'une raan!ère différente : Ibn Rustih » Ibn 
Rosteh, ’Abûl-Fida’ = Aboulféda, al-’ümarî = el-Omarî, ar-Razî = al- 
Razi, al-8akrî = al -ïekry, al-’ldrîsî = Edrisl, al-M aqq art « al-Makka- 
rî, Maccari.



52) Pour plus de détails voir :
R. Blachère. Extraits des Principaux géographes arabes du Moyen Age* 
Paris-Beyrouth 1932.
Al do Miell, La Science Arabe et son rôle dans l'évolution scientifi­

que mondiale, Leiden 1938-
J. Bosch Vil Los Pirineos segun Los principales autores arabes de
la Edad Medi a, dan s Pî ri neo s. Revi sta del I nst îtuto de Estudio s Pi- 
renaicos, Zaragoza, 1949, PP- 173-218.
J. Alemany Bolufer, La geograffa de la Penfnsula Ibérica en los es- 
critores arabes, dans Revi sta del Centre de Estudios Histôricas de 
Grenada y su Reino, G r an ad a, t. IX (1919) pp. 109-172 5 t. X ( 19 20 ) 
pp. 1-29, et 121 - 184 ; t. XI (1921) pp. 1-40.

53) Bakrî (Xle siècle) appelle la Gaule - GOClJ, et les Gaulois - GOtLYW? 

= galiyus. voir : E. Lé vi-Provenç al, La Péninsule Ibérique au Moyen 
Age d’après... al-Himyarf, pp. 246 et 250.

54) Les Arabes connaissaient aussi la forme BRSNWNn = barsanûna < Barcl- 
no. cf. Ibn Sa’îd (Xllle) dans Géographie d'AbouIféda par M. Reinaud 

Paris 1340, p. 182.

55) v. E. Lé vi-Provenç al, Histoire de I • Esp agne Musulmane. Nouvelle Ed . 

Paris-Leyden 1950, b PP- 54-55-
56) Ce n'est pas le nom arabe de la ville de pPoitiers, mais celui du 

champ de bataille, à peu près 20"» km Nord-Est de Poitiers qui s'appel­
le Mou ssaî s-l a-Bat ai I I e. balat as-suhada’ = chaussée des M artyrsstpour 
la foi islamique), cf. îb. p. 61-62.

57) v. Analectes de Maqqarî, Leyde 1855-1860, t. I, p. 235 : war'à’al-bu rt 
= au delà (de la Montagne) du Port.

58) v. E. Lévi-P rovenç al, Histoire de l'Espagne Musulmane, t. I, p.56,et 
I es n. 2 et 3.

59) cf. par ex. : Mas'udî ( Xe s.) qui connaît à côté du terme ’urufa,é- 
galement al-’ard al-kabîra dont Con st ant I nop I e- f ai t partie, v. Biblio~ 
théca Geographorum Arabicorum, t. VIII : Mas'udî, kitab at-tanbîh, 
P- 139.

60 ) v. F. Wüstenfeld, d acut* s Geog r aphï sches Vôrterbuch, t. I, p. 378.

61) v. César E. Dubler*, Los caminos a Compostai a en Idrtsî, Al-Andalus,
1949, p. 84.

62) v. Ibn *Abd al-Hakam, Conquête de l'Afrique du Nord et de l'Espagne,
Bibliothèque arabe-française, II, 2e éd. par A. Gâte au, Alger 1947,p.
96—97.

63) v. Ibn Khur radadhbi h, Ibn al-Faqîh al-Hamadhanî et Ibn Rustih. Des - 
crîption du Maghreb et de l'Europe au lll-IXe siècle, par M. Hadj-Sa- 
dok, Bibliothèque Arabe-Française, VI, Alger 1949, p. 10-11.

64) v. ibidem p. 66-67, et note 13 : Ibn Rustih est le premier à noter
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NRBWNtî au lieu de OCRBWNlF.
cf. aussi supra note 27 bis.

65) v. Géographie d'Aboul féda. Texte arabe publié par M. Reinaud. Paris 
1840, p. 182. Ici, outre Ibn Sa’îd, Abû l-Fida’ donne comme référen­
ce le "rasm", ouvrage composé par Huwarlzmî sur le modèle du trai­
té géographique de Ptolémée.

66) v. Analectes de Maqqarî,Levde 185 5- 1860, t. I, p.84.
6T ) v. E. Lévi-Provneç al, La Péninsule ibérique du M. A. d’après al-Himya- 

rî, Leiden 1938, p. 246.

68) v. Analectes de Maqqarî, t. I, p. 173- Cf. supra note 17.

69) v. supra note 29-

70) cf. Al do Mieli, La Science Arabe et son rôle dans l’évolution scien­
tifique mondiale, Leiden 1938, PP* e* 3^6.

71) E. Saavedra, La Geograffa de Espana del Idrisf, Boletfn de la Soclé- 
dad Geograftca de Madrid, t. 18 (1885), PP* 224-242 ; et sa traduc­
tion avec comental res, Ibidem t. 27 ( 1889) PP- l66- 18K

72) Fonds Arabe, Mss ’ldrîsî n® 2221 et 2222.
Je suis heureux de pouvoir remercier Ici M. Abdelghani Ahmed-Bioud, 
bibliothécaire à la Bibliothèque Nationale, et M. le Chanoine G.Mar- 
timort, professeur et bibliothécaire de l’institut Catholique de Tou­
louse, de m' avoi r faci I ité I a prompte obtension des photographies de 
ceç manu sert ts.

73) v> Ibn Khurradadhbi h, Ibn al-Faqîh et Ibn Rustih. Description du Ma­
ghreb et de l'Europe au IXe siècle, par M. Hadj-Sadok, Bibl. Arabe- 
Française, VI, Alger 1949, p. 10-11, n. 138 et 139.

74) v. dacinto Bosch Vi I 4 Lo s Pirineos segun los principales autores a- 
rabes de la Edad Media, dans Pirineos - Revî sta del Instituto de Es- 
tu dios Pi rénal cos, Zaragoza 1949, pp. 173-218.

75) lb, et plus spécialement le résumé en français, p. 2l6.

76) v. Ms ’ldrîsî Fonds Arabe n* 2221, F* b 259, I. 7.
cf. aussi supra note 26.

77) 1) César E. Dubler, Los caninos a Composte! a en laobra de Idrîsî,
Al - An d al us, 1949, PP 59-122.

2) Félix Hernandez Jiménez, El monte y laprovincla "del Puerto", Al- 

Andalus, 1952, pp. 319-368.

3> César E. Dubler, Las laderas del Pirineo segun Idrîsî, Al-And*- 

‘us, 1953, PP- 337-373*

78) v. note 51.

79) ’ldrîsî Ms B.N. n® 2221, F® a 2Ô0, 1.1, et F® b 262, 1 -3, 4, 7.

80) v. F. Wüstenfeld, Zakarija b. Muhammad b. Mahmud el-Cazwinl's Ko s - 
mosgraphie, t. Il, Gôttingen 1848, p. 388.



81) G. Jacob ( v. Georg Jacob, Arabïsche Berichte von gesanttien an germa- 
nische Fürstenhofe aus dem 9. und 10. dabr., dans Quellen zur Deut - 
schen Volkskunde, Berlin-Leipzig 1927, P- 25, n.5) est d’avis que la 
forme OtFS = af s (en transcription al I em an de Etsch) esc correcte. Il 
se réel an e d’une répon se ép i stoI ai re de Suchi er qui aurait vu dans la 
forme ’afs l’évolution normale de Al s < Al vs < Aqui s. Puis que cette 
explication se heurte aux règles de I a phonéti que historique du proven­
çal, Je substitue q à I a pl ace du F.

82) v. E. Saavedra, La Geograffa de Esparia del Idrisf, Boletfn de la So- 
ciedad Geografîca de Madrid, t. 27 (1889), p. 178, n.

83) v. Géographie d’Edrîsi, par P. A. daubert. t. Il, p. 248.

84) v. Ibi dem, p. 239.

85) v. Ibi dem , p. 368.

86) v. Aug. Vincent, Toponymie de la France, Bruxelles 1937. p. 109.

87) v. Analectes de Maqqarî, t. I. p. 173-Cf. supra note 17.

88) Lee Arabes ont bien remarqué l’importance du site de la Roque des 
Doms qui dominait I a vallée du Rhône, cf. Rostaîn, Essai sur I a to­
ponymie de la Provence, p. 30, et Ch. J. Philips, Les noms des chefs- 
lieux, Amsterdam 1952, p. 18.

89 ) v. supra note 18.

90) Ms.’ Idrîsî, n’ 2221, F° a 262, I. 3-

91) Ms ’ Idrîsî, n® 2222, F° b 178, 1.6.

92) Biblîotheca Geographorum Arabicorum, t. VI I, Al-J akûbî, p. 355-

93) Maçoudi, Les Prairies d'Or, Texte et trad. par C. Barbier de Meynard 
et Pavet de Cou rtei 11 e, Paris 1861, t. I, p. 363.

94) Blbl lothéca Geographorum Arabicorum, 
bîh, p. 181. îb. p. 333 : OtLWSKNS.

t.VI I I, Al-Masudî, Kîtab at-Tan-

95» Blbliothéca Geographorum Arabicorum, t. Il, 
gna, pp. 43 et 75-

96) Ajbar Machmûa, cronica anonima del siglo XI, 
tara, Madrid 1867, p- 114 du texte arabe.

Ibn Haukal, VI ae et Re- 

por E. Lafuente y Alcan-

97) E. Lévl Provençal, La Péninsule Ibérique au Moyen Age d’après le Ki* 
t'àb ar-Rawd al-Mi 'far d ' al -H IM Y ARÎ, Leiden 1938, P- 26 du texte a- 
rabe (Ms T. : (XLBSKYS = al-b(a)Skîs ?).

98) Géographie d'Edrisi, par P. A. daubert, t. Il, p. 227.

99) E. Lé ri-P ro venç al. La Péninsule Ibérique, p. 246.

100) Ms ’ldrîsî, N° 2221, F0 a 262, 1.2.

101) Ib. I. 19.

102) v. supra note 44.
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102 bis) C. E. Dubler, Las I adoras de! Pirineo segun 

Idrîsî, Al - And al u s, 1953/ P- 356.

10 3) v. Ch. J. Philips, Les noms des Chef s—Lî eux, p. 20.

104) An al ec te s de Maqqarî, t. I, p. 84.

103) F. Wüstenfeld, J août* s Geog raphl sches WBrterbuch, t.l.p.378.

106) Analectes de Maqqarî, t. I, p. 82.

10 7 > E. Lé vi-P rovenç al, La Péninsule ibérique, p. 41 du texte arabe. 
108) v. Ch. J. Philips, Les nons des chefs-lieux, p. 21.

109) Ms ’ldrîsî, N° 2221, F° a 2Ô0, I. 8.

9.10) Géographie d'AbouIféda, Texte arabe publié p ar M. Rei n au d pr 208 -209 
111) v. Ch. J. Philips. Les nons des chefs-lieux, p. 23»
112. Ms ’ldrîsî, n* 2221, F* a 2Ô0, I, 4, et F°b 2Ô2, I. 6 et 7.

113) ibidem, F* a 257, I. 8.

114) E. Saavedra, La Geograffa de Espana del Idrîsî, Boletfn de la So- 
cledad Georéflca de Madrid, t. 18 (1885)» P- 230.

115) E. Lé vî-Prov enç al . La Péninsule ibérique, p • 246.

116) Ms "idrîsî, n* 2222, F* b 177, I. 24.

117) E. Lé vl -P rovenç al, La "Description de l’Espagne" d’Ahmad al-RazT, 
Al-Andalus, 1953, P* 103-104.

118) Ajb'àr M achnu a, cronica anonlma del siglo XI, per E. Lafuente y Al- 
céntara, p. 114 du texte arabe.

119) Jeanne Vieil ard, Le guide du pèlerin de St Jacques de Compostelle, 
Maçon 1938, P* *•
v. César E. Dubler, Los camlnos a Compostai a en el obra de Idrîsî, 
Al-Andalus, 1949, PP- 90 et 95-

cf. Elle Lambert, Les routes des Pyrénées Atlantiques et leur em­
ploi au cours des âges, dans Pirineo s, 1951, PP- 336 et 3^1-

120) Ms ’ldrîsî, n” 2221, F° à 258, I. 23.

121) Ibidem, F*b2Ô^ I . 5 et 12.

122) Ajbar Machmûa, p. 114 du texte arabe. Cf. supra note 29.

123) v. supra p. 33, et cf. note 30.

124) Ms ’ldrîsî, n° 2221, F° b 259, I. 1K

125) Ibidem, F* a 257, I. 7, et F* b 2Ô2, I. 4.

126) v. ci-après p. 50, et aussi p. 39-

127) E. Lév î-P rovenç al, L a Péninsule ibérique, p. 53, et 41 du texte a- 
r abe.

128) v. ci-après p. 5l.

129) Géographie d’Abouiféda, Texte arabe publié par M. Rel n aud, p. 209.
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130) Géographie d’Edrîsi, par P. A- Jaubert, t. Il, p. 226.

131) Ibidem, p. 240.

132) v. Aug. Vincent, toponymie de la France, p. 229 ( n® £ J.6 > •
133) Géographie d’Edrîsi, par P. A. Jaubert, t. Il, p. 242.

134) E. Lévl -P rovenç al • La Péninsule Ibérique, p. 246.

135> Géographie d’Edrîsi, par P. A. Jaubert t. Il, 249-
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ERRATA

VIA DOMITIA I (1954)

p. 161, 1.3.lire : Les travaux de M. Lévi-Provençal occupent.. 
au lieu de : Le travail de M.L-P. occupe... 

entre les pp. 162-163, à la troisième colonne du tableau des
transcriptions, il faut lire : celle de R. Menéndez 
Pidal et dr A. Steiger,

au lieu dè "celle d' A. Steiger".

P- 163, l. 28, lire : voyelles brèves, au lieu de voyelles cour­
tes

P- 16 U, 1. V5 lire : n h n n n n n

P- 165, 1. 38, lire : qal awbafra, au lieu de qalawbafa

P- 166, 1. 15, lire : formes au lieu de forpes.

VIA DOMITIA II (1955).

p. 38, 1.38, lire : Il devient ou bien : consonne + voyelle + 
consonne * voyelle, ou bien : voyelle + consonne * consonne * 
voyelle.
au lieu de : Il devient ou bien : voyelle + consonne + consonne 

+ voyelle.
p. U7, il faut ajouter au nom d'auteurs : Ibn Rustih IX/Xes, 
Pour Narbonne : Razt, Xe s

: Bdkrî, XIe s
: Ibn ScSîd, XIIIe s. 
: Hiayart XIIIe ou XVes.

p. 5U, l. 35/36, lire : des expressions arabes contenant l'I 
double se prononçaient en roman ibérique avec l'I P al atali sé, .. 
au lieu de : des expressions arabes contenant l'I palatalisé.

p. 58, l. 30 (n. 17) lire : La. .CLYNYWN ; n.f. mss g .L. OLYNYWN ; 
S. aYNYWNH ; P. ONYWN, La.CLYNW.





73

CONTRIBUTION A LA LITTERATURE ORALE

DE LA GASCOGNE PYRENEENNE

Textes folkloriques de la vallée d’Aure

par
K

J. CREMONA



n 4

Dans les textes qui suivent nous donnons en premier lieu le texte 
orthographié traditionnellement d1 après le Dictionnaire du Béarnais et 
du Gascon Modernes de Simin Palay, en deuxième lieu une transcription 
phonétique d' après le système dn Nouvel Atlas Linguistique de la France 
et en dernier lieu une tradnçtion aussi littérale que possible du texte 
au roi s.

A - Prières et textes religieux

1
Abé Mario d*ét pellqgrx 
abé maryo d ep péllegri 
Avé Marie du pèlerin

qué se n’iheuà de boû maytl ; 
ké se n leva de bu mayti 
qui se leva de bon matin ;

dab éra dréto qué s'ségno,
5 dabb éra dr^to ké s ségo

avec la (main) droite elle se signa,

dab éra esquérro qué s1 causa à.
il dabb éra ésk^ro ke s kawsa.

avec la gauche elle se chaussa.

Se n’ba troubà ères très Mariés : 
se m ba trubà res très maryés 
ELleis'en va trouver les trois Maries : 
qué n* bâti son ét hilh de Dieu

6 ké m batizon étt-il dé dyeu
elles (en) baptisèrent le fils de Dteu

dab espades e coûte au s,
7 dapp évadés e kutés

avec des épées et des couteaux,

dab lancétes e cadlos.
8 dal lantsétés e kkadyos

avec des lancettes et des chaînes.

*

x
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Miroundèles, miroundèles,

9
mirund^lés mirund^lés
Hirondelles, hirondelles,

qué benguém de paradis ;

30 ké béng^n dé paradis
noua valons du paradis ;

qu* aouém bist ouo palanquéto
33 k av^m bist palank£to

nous avons vu une petite passerelle

estrététo
ia éstrét^to 

tout étroite

coumo éts péus de ma testéto
13 kumo és péus dé ma téstéto 

comme les cheveux de ma petite tfcte.

Qui plo h art, plo la passarà ;
14 ki plo h ara plo la pasara 

Qui bien fera, bien la passera ;

Qoi mou harà, lqguéns y darà
15 ki mou hara laj^ns i dara 

qui nal fera, là-dedans il (y) ira.

Préguém Lié il e Sei Làurens
16 prégén dy^u e sén lauréons

Prions Pieu et Saint Laurent 

nu’éts justes la pàssen allégraméns
17 t édd yustés la pasen alégranéyns 

eue les ji’stes la passent joyeusement.

e qué méchont Saton qué y doué lagnéns.
i8 e ké réÿon saton ké i dwé lagons

et rne méchant Satan y donne dedans.



là
1

1 2 -lîtté a ement a en leva"*; "se lever" se dit no m al ement lewa- ** i 
s en Au ro i s et ici on au r ai t dû avo i r ké z lewa ; I a p ré s en ce du p ronom 
sembl e etre due à I a nécessité de garder I a mesure du vers.
JL 3 - Noter le passage caractéristique de a tonique à Û au contact 

avec une nasale ; pour plus de détails, voir mon article A loca- 
lized aspect of Gascon phonology, The Modem Language Review XL I*
p. 4Ô9« Ce passage, qui détruit l'assonance du troisième et qua­
trième vers, prouve que notre texte n'est pas originaire de I a 
vallée d'Aure à moins qu'on ne fasse très imp roUabl ement remon­
ter la date de sa composition au haut moyen-age ; voir à ce su­
jet notrenote critique à la fin du texte.

1. 6 - batiza est une forme savante ; populairement on dit batyf.
1, 7 - kuto est un emprunt récent du français ; un emprunt plus ancien 

aurait donné kutèu ; la forme au roi se et normale est kutédt.
L 9 Noter I e m Initial de cet emprunt du français, élément hypocorls- x

t i que en tout e p rob ab i I I té. Le nom usuel de I 'oi seau est so f t 
laudéto soit irund^lo.

K 13 - ma est une forme emp runté e du po ssessi f . : éra nyo est la fo rme 
auroise ; téstéto est aussi emprunté et rempl ace kap,

J» 15 « da ( DARE) subsiste en Aurais uniquement avec le sens de "donner 
de la tete"; "donner" en général se dit ftaZa.

L 16 - sen est la fo rme p rocl i t i que ( no rm al e en occi t an ) de sont ( SAN C- 
TU J.

I. 17 - Dans le langage courant, une forme plus adaptée est employée
- v • *pour méfOn : mt^n (du français MECHANT).

1. 18 - dwé, 3e.p. s. du présent du subjonctif de da "donner". Ce temps 
vient en entî er de DON ARE (DON EM, DON ES, et c. ) qui n ' a p as I ai s- 
sé d'autre trace en Aurais.

x
VARIANTES ET NOTE CRITIQUES.

Ce texte a été recueilli de la bouche de Mme d.-M. Castèt l'âgée 
de 75 du Plan d* Aragnouet à P'àques 1953- Une première version m'a­
vait été donnée par cette meme dame à Noèl 19H8, différant de I a deu­
xième dans les 5 premières lignes (le reste est identique); les 2 pre­
miers vers sont supp rimé s et les trois suivants 9Ont à I a première per- 
sonne du si ngul i er :

qué m ' si gni dab éra dréto,
3 ke n si n i t * d afe e r a d r^ to

J e rh e si gne av ec la d ro i t e.

qué m ' c au s s i dab éra esquérro
4 ke n k ausi dab era éskèro “ t

J e me ch au s se avec la g au ch e.



5
qué m' bày troubà ères très Mariés : 
ke m boy trufca ré s très maryés 
Je m( en ) vais trouver les trois Maries :

Les 4 premiers vers de notre première version m’ont été donnés 
aussi par M. J. Courrèges (68 ans) de Tramezaygues à Noël 1948 : îl ne 
pouvait se souvenir de la suite de cette "prière". A Aragnouet, en 1949, 
je recueillis ce meme texte de la bouche de Mme Rigassouélou (80 ans) 
sous cette forme : vers $ de notre deuxième version, vers 6, 11, 12 , 
etc. de notre première, mais avec les variantes qui suivent :

J.4

17

18

qui plo h ara, 
kl plô hara 
Qui bien fera,

I a p ass arà ; 
I a p asara r i

I a p assera ;

qu i mou h ara, éy cayerà. ,
ki mou hara i éy k ayé r a
qu i m al fera, y ton b er a.

qué touti la passém laryamént 
ke tuti la p asém laryanént 
que nous nous la passions aisément

e qué et démoun éy cày de laguéns. 
e kk ed démun éy kay de lagons 
et que le démon y tombe dedans.

Cette "p rlère" n’ est certainement pasoriglnaire de notre vallée : 
meme si nous ne tenons pas compte des nombreuses formes linguistiques 
importées, nous trouvons des traces de prières très semblables dans des 
régions aussi lointaines que l'Auvergne. Nous n'avons qu'à comparer 
notre texte avec deu x ’p ri è res " recueillies par M. le professeur Dauzat 
en Basse Auvergne (2).

(/) '9La parole de Dieu, on dit qu’elle est aussi grande que le ciel 
et la terre, mais le bon Heu en marche devant. Il n’est ni pour l’un, 
ni pour 1’ antre, mais pour nous tous, pauvres petits pécheurs. Les por­
tes du paradis sont claires comme le jour, et celles de l’enfer qui 
sont noires comme le charbon. J’ai passé sur une petite planchette, qui 
n* est pas plus grande que le cheveu de ma petite tête (littéralement : 
têtette); qui la sautera, bienheureux sera; qui ne la sautera pas , 
criera : "l’ême de Heu! " l’ftne de Dieu ! qu’ai-je fait de ne pas dire 
la Parole de Dieu J ” Qui la sait et ne la dit pas, je ne sais pas com­
ment le corps (ou "coeur”: les mots étaient jadis homonymes) ne lui en 

fend pas. ”

(B) "La petite parole de Dieu» la plus belle (que) fit Heu notre 
Seigneur, pleige (?) tous nos péchés* nos petits péchés» HélasSm on 
Heu, j’en traîne, moi, j’en traînerai jusqu’à l’heure du jugement.
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Mon 'àne tremble an corps, comme la feuille an bord. Hirondelles, d'oh 
ez-vous ? Je viens dn paradis, vous voyez. J' ai santé une planchette 
est si belle et si petite. Qui la saura, la petite Parole de Dieu, 

sautera. Qoi ne la saura pas, de l'autre côté en restera, et maudira 
père et mère gai ne lui ont pas ^pris la petite Parole de Dieu à 1* âge 
de sept ans.11

Une ••prière" semblable à cette Parole dei^eum'aété donnée par 
Mme. Rigassouélou à Àreignouet sous le titre de 'Les sept articles de la 
foi" ; mai s elle est obscure par endroits et probablement déformée :

II

Et s sèpt articles de la fé. 
es sèt artjklés de la f$

Les sept articles de la foi.

Christie s e christiones, nos podém sabé da qui mélhon
1 kristyo e kristyones nos podén da kki m^lu

Chrétiens et chrétiennes, nous pouvons savoir de qui mieux

mous n' pourié m'enfourmo, qué da Héu e éra Bièiges Mario : 
a mun puiy^ m enfurmç ké da ddy^u e ra byèrj es mariyo

nous en pourrait m'informer, c'est de Heu et la vierge Marie 
«

éra Bierges Mario se n'ba per eres carrères de Jérusalèm serCa 
lu

3 era byèrj es mariyo se m ba pé res karères de jérûzalèm serka
v lu

la Vierge Marie s'en va par les rues de Jérusalem chercher le

rsy de soun fiaaû. Era lhéuà lus ouéys au cèu : qué bi
4 ?ay de son fizu éra léwa lu ^éys ôw s£u ké bi 

rayon de son petit fils. Elle leva les yeux au ciel:
elle vit

lous ? de soun fi zoûft touto se n'e^errécà. Ions péus d'ét
5 luz éyun de sun fizun tuto se n espéréka lus péus d ék

les haillons ? de son petit fils tout se (en) déchirer. Les 
cheveux de la

cap qué s1 arrigà. 0 moi doucéto, o moi Mario, yoû non yè
6 ka ké s ariga o moy duséto o moy mariyo du n éy

t'été, elle s'arracha. Oh mère doucette, oh mère Marie, je n'ai

douloû, qué bous me n'dat a yoû! Et s sèpt articles de la fé,
7 dulu ké bus me n dat a yu es sèt artikles dé la fé 

douleur, que vous m'en donnez à moi! Les sept articles de la foi,
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qui nr ou s sep e dus dits, uoustré Ségné quf dus maladifs ;
8 ki n bws sap en à s dits n^stré B^gé k dws maladifs 

qui ne les sait et ne les dit, notre Seigneur les maudit ;

qui du s éntén a A de en1 bus aprén, noustré Ségné quf
9 ki y dwz ént^n a gidé é n owz apr£n n^stré ségé k

qui les entend (à) dire et ne les tpprend, notre Seigneur

îo
àus àc arrebrémbé a ét dyd de youdyamént. Jésus, Mario 
awz ak aréji^mbé a d dyo de duddan^ynt jézusmaryy 
le leur rappellera au jour de jugement. Jésus, Marie,

ayàt pyétàt de noudàuti 1
il ayat pyétat de nudçwti

ayez pitié de nous !

I. 1 - La marque du pluriel manque exceptionnellement à kristyo. nos 
pour le régul I er nus est aussi exceptionnel et peut-etre Influen­
cé par l'aragonais ; la forme pleine en aurais est nuj(fUJti» da 
n'est presque certainement pas une forme locale : je ne l'aï ren­
contrée nulle autre part qu'lcl et dans la ligne suivante ( cf • 

I e Dl et tonnai re de P al ay, s. v. da) ; el I e sembl e ne p as avof r été 
bien comprise de notre Informatrice : le renforcement de la con­
sonne suivante est celui qui aurait été donné par dab"avec11.

1.2- puryé : forme étrange pour le ré gui I er puyiy^ influencée proba- 
bl ement par le français, m : changement de sujet, mais peut-etre 
forme haplologique de WS "nous", k# : forme exceptionnelle de k 
éy "c' est " ? byèrjes : du nom! n atl f »VI RGI H I S ; la diphtongue à 
l'accent est due à la forme française.

I . 4 - Sun : comme pour lu ; la fo rme ré gui lè re au ro I se est ét swé* 
fizu : hybride é t r ange dé rî vé du f r anç al s fils ; cf. I a I I g ne 
su i v ante.

1.5- eyun • forme ultra-correcte de "haillons" ?

1.7- "que vous m* en donnez à mol " : "donnez-en mol ".

I. 8 - OS : forme abrégée de OWS. nustré : f orm e savante de nusté. 
séÿé : du nominatif SENIOR ; cette forme n'est usitée que dans 
cette expression : normalement, on dit sétyU (SENIORE).

1.9- arébrémbé : présent du subjonctif.
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HI Préparation pour la communion (Mne. J.M. Castèt, du Plan d’A- 
rqgnouet).

Préparo-t en chrestio de cor e d’esprl,
i préparo t én krestyo de kèr e d espr^. 

Prépare-toi en chrétien de corps et d1 eeprit,

qué m' tàrdé d* arsébé nousté Ségné Jésus Christ, 
q ke n t^rdé d arsébé nysté s^gé jézû kri 

qu'il me tarde de recevoir notre Seigneur Jésus Ch ri et.

En aquéra tàulo prédento qué yoû boy adourà,
3 én ak^ra t^nd.o prédénto ké yn boy atfura 

à cette table présente que je vais adorer.

examine ta counciénço auon d'y arriba.
4 édzanino ta kunsy^nso awon d’i ariba 

exan in e ta conscience avant d'y approcher.

Et àyes toun cor nété coumo ér or :
5 éot çyés tun kbr n^té kumo ér or

Et aie ton coeur pur comme l'or :

toun cors finirà e toun àmo sera»
6 tun kors finira e tun ano séra» * « 

ton ooips finira et ton âne sera.

1.1- Noter I a pl ace de I • accent : la forme normale de cet Impératif 
est préparo, mais Ici l’accent est attiré vers la syllabe sui­
vante par le pronom réfléchi.

I. 4 - Noter ta ainsi que la forme des pronoms possessifs des lignes 
suivantes : ce sont toutes des formes empruntées des dialectes 
de I a pi aine.

I. 6 - çmo : la seu I e exception que nous connaissions à la loi du pas­
sage de a tonique à O au contact avec une nasale.

B - VERS DIVERS

i- Rîrmulettes pour la fabrication des sifflets en bois de frênes : 

a) Le PL an :
Sàbo, sàbo, pèt de cràbo, 

î Sabo s^bo p^9t de kr$o
Sève, sève, pet de chèvre,
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3

I.

I.

b)

3

a

3

4

5

6

7

se non. bos pas sabà 
sé nu bos pas saba, 
si tu ne veux pas sever,

qué t* ahouérèy en pount de Balentino. 
ké t ahwér^J em pun dé baléntino 
Je te jetterai au pont de Valentine.

1- sabû nsève" : 2ème pers. du sing. de l'impératif de saba "sever" 
Pet de chèvre = chose sans valeur»

3 - abuip "jeter", de *ADFUNDARE, avec développement irrégulier du 
groupe -nd- ; nous ne connaissons qu'un autre exemple de cet­
te chute : ^ralcaiézB "L annemezan " ( L AN DA M EDI AN Al. Quant au 

Pont de Valentine, if s'agit probablement du pont sur la Garonne à 
Valentine, sur la route de St. Gaudens à M art res-de-Rl vi è re.

Azet :
Sàbo, sàbo, croûs de pàlho, 
sçfeo safeo krus de pslo
Sève, sève, croix de paille,

hlto, hlto, en Péyrahlto,
h|to h|to ém pèyrâh|to
fuis, fuis, à Pierrefitt^

en a moulé to de Piyo,
n a muléto de piyo 
au petit moulin de Piyo,

en carroutét de CabixÀ.
ai karut^t de kabiro
au petit rocher de Càbiro.

Se non bos pas sabà,
sé nu bi>8 pas sàjja
Si tu ne veux pas sever,

gué t* anarèy diouo en u hourtrigà ; 
ké t anarèy ahvo én û hurtriga 
je t’irai jeter dais une touffe d’ortie» 5

qué y aurà sèrps e ludèrts 
ké y awra sèrs è lüdèrs
Il y aura des serpents et des lézards (verts)
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e linfétes en infèrs,
8 é limfétés en imfbrs

« i
et des ? en enfef?

I • 1 - kflLS de pa£o : al tér ation euphémi st î que du p^et de kra^o delà 
formule précédente ?

I • 2 - hito .* ce mot est peut-être une al tér at îon de huy-té "fuis ( -toi ) " 
sous l’influence des deux dernières syllabes de pèyrahito (PE- 
TRAFICTA), nom de lieu très fréquent dans la région.

I. 3 - PtyO • raison à Camp a r an (Près d’Azet).

1.4- kabifè : m al son à Azet (CAPRIOLU) : c’est un nom de maison très 
fréquent en Vallée d'Aura.

I. 6 - Vers défectueux en toute probabilité ; on pourrait lire : 
ké t ahwérèi én ü hurtriga

I • 8 - liâfétés : À rep ré sente la n asal e I ab to-dent al e ; mon î nform a- 
teur n’a pas pu me donner une signification pour ce mot ; Il a 
certainement du représenter un petit animal ou insecte désagréa­
ble. On pourrait y voir un dérivé de NYMPHA avec disstmil ation 
consonanti que de N- : le traitement du groupe -MF- est savant • 
itt/efS aussi présente quelques difficultés ; INFERNU donne ré­
gulièrement en Aurais j mais si l’on pourrait à la rigueur
expliquer ici le traitement savant de cette forme, comment ex- 
pllquer le -s? fl est trèspossible que devions lire cette fin 
de vers ne ninfèrs" et que ce mot app artï enne à I a meme f otÎ I I e 
sémantique que les trois substantifs précédents.

9 ~ Incantation (Aragnouet).

Ratua - Pàtus
î ratüs - pçtfts

Rat u 8 - Pat us

quf a boutât ét bouée
a k a butât àt^twék

» i
a mis le feu 

en impositàrium
3 en impàzitàryum

au ?

d1 Antipulont.
4 d antipulont

df Antipulant.

ès dyàbles qué s1 crémen
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5 é z dyabblés ké s kr^men
les diable8 (se) brûlent,

e ’ra prèbe kartono tabé.
6 é ra prèbe kartono tafeé

et la t ? aussi.

NOTES CRITIQUES.

Cette incantation m' a été donnée à plusieurs reprises par Mme 
Rigassouélou d’Ærqgnouet (voir page7?)qui l’a accompagnée du commentaire 
suivait : "Ràtus-Pàtus, c'est un chat et il a mis le feu au lit nuptial 
d'Antipulant (un grand seigneur d'il y a très longtemps) ; les diables, 
ce sont les draps qui brûlent ; la "prèbe cartono", c'est la couverture 
qui brûle aussi." La dictée de cette incantation et de sa traducation 
était accompagnée à chaque reprise d'un grand air de mystère.

Pourtant le mystère se laisse facilement pénétrer : il est évident 
que la kartono" est une corruption de "frèbe kartono", fiè­
vre quart aine, corruption très intéressante du point de vue phonétique, 
comme nous le verrons sous peu. L'histoire se résume donc ainsi : Ànti- 
pulant est en proie à plusieurs démons dont 1' action maléfique se mani­
feste par cette fièvre quartaine. Il va mourir (impositorium = lit de 
mort, catalfaque ?) qumd survient le chat, esprit bénéfique, (4) qui, 
en mettait le feu an lit (en renversant un des cierges par exemple) dé- 
barasse Antipulant de ses diables et, par conséquent, de sa fièvre. Nous 
sommes évidemment en face d'une relique d'histoire de sorcellerie et 
d'exorcis me •

Du point de vue linguistique, ce petit fragment est du plus haut 
intérêt. Ratus-Patus est évidemment une latinisation plaisante de rat 
et Patte (dans le style de Rodilardus, Ranin agrobis, etc.). Iapositè- 
riva est aussi un latiniane : impositori aurait été une forme plus an- 
roi se. Quant à Antipulant , nous ne savons que penser de cette forme. 
Mais ce qui nous intéresse le plus dans ces lignes c' est pr^be pour frÇ- 
be 1* issue normale du groupe FR- à l'initiale est her- en aurais, mais 
dan s frèbe ce changement n'a pas eu lieu, sans doute à cause du caractè­
re savant du mot. Ce changement de f en P, régulier en hasque, mais 
fortuit sans doute ici et dû à ce que la phrase n'était plus comprise , 
illustre clairement la d>uble articulation, lahio-dentale et bi-làbiale 
à la fois, de Vf dans notre région (5).

3 - 'NURSERY ÎHYME" (Trmezaygues)

Hàrri, hàrri, t'ara sàu
1 hàri h^ri t ^ra s an

Haro, haro, an sel (?) 
qié maytî serà Nadàu. 
ké mayti séra na^an 
car demain il sera Noël.

«



84

Quo ant e quoàte cabalhèrs
3 kwant é kwate kabalèrs

Combien et quatre chevaliers

n’a passât péra lono de débat :
4 n a pas^t péra lono dé débat

(en) sont passés par la plaine d’en bas.

m’y on dichàt ni pourrét, ni càùlét, <;
5 m y dn di^at ni pur^t ni kawlést

ils m’ont laissé ni poireau ni chou,

ni càudrè at sus ét houéc,
6 ni k^wdrè at suz ét t-wék“ i 

ni chaudron au dessus du feu,
arré més qu’u péréc de haryo

7 aré mé s k ü pérék de haryo
rien (plus) qu’une pincée de farine *
de hè ’ra céco ara garyo.

8 de hè ra kok ara garyo
pour faire le gâteau pour la poule.

Era garyo qué né mouroû,
9 éra gary? ké né mmufu

La poule en mourut,

éra pipi d’Erascoulhoû. «
X» éra pip| d éraskulu

la pipi d’Erascouillon

1.3- Quoant et quoh|e : lit. : combien et quatre, cçest à dire "quelle 
grande quantité" ( cf. ‘taille et un" "tout le monde et son père").

I. 9 - l'allongement de •ta" et de "r " dans ramuru sont Irréguliers.

I. 10 - Vers corrompu en toute probabilité : en son état présent il ne 
signi fl e ri en. w

4 LES JOURS DE LA SH4AINE DJNS LE LANGAGE D’UN BUCHERON (Aragnouet) :

Dilùs, entà ét hust,
i del^s énta t tüst

Lundi pour le fût, 
dimors, ta és canors,

3 dimors ta s kan^rs
mardi pour les canards,

dimècres, qué s’bout à ères y être s, 
3 dimèkrés ké z buta réz y^trés

mercredi se mit les guûtres, 
ét dicjyàus, entà és pyàus,
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4 éd didaus énta s pyçus
le jeudi pour les billots, 

dibès, entà 'ré s espyés,
5 di^^os énta réz éapyés 

vendredi pour les épines,
ét dissàtte, entà ét byàdcjye,

6 éd dieçtté énta b byaddé 
le sanedi por le voyage,
ét diméndye, ét loup qué s’ péndye.

7 éd diméngé él lut ke s péngé 
le dimanche, le loup se pend.

La ligne 6 nous paraît défectueuse.

5 RECETTE POUR OBTENIR UNE BONNE LESSIVE (Azet) :

Sèt de léndree, sèt de caléndres, 
sèt dé l^ndrés sèt de kal^ndres 
Sept (mesures d’eau) de tièdes, sept de plus chaudes, 

sèt de bloncpes, sèt de boulhontes, 
sèt dé blçnkes sè\ dé bu^ontes 
sept de blanche^ sept de bouillantes, 

éra arruscàdo blonco • 
ér arrusk^do bl^nko 
la lessive blanche.

Les '‘sept de blanches*’ signifient “sept mesures d'eau an mo 
ment mène de bouillir”. Cette petite recette est particulièrement inté­
ressante parce qu'efïe contient deux adjectifs rares : tendre et kcù^n- 
dre. Le premier signifie “à peine tiède”, le deuxième “tiède”, et les 
deux sont uniquement employés en parlant de l'eau (7). kal^ndre, ou9 
au féminin, kaléndro représente certainement un continuateur de CALINTE 
ou * CALINTA, avec vocalisation d'occlusive après nasale et propagation 
dissimilée de l. tendre est moins facile à expliquer : on peut partir de 
kaléndre et expliquer notre adjectif par la déglutination d^un préfixe 
péjoratif ou augmentatif fea-fe) ; ou bien y voir un continuateur de 
CENTE^ croisement phonétique et sémantique de LENI S et de LENÎUS, avec 
même développement phonétique que dans le cas de kaléndre»
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(Le plan, Aragnouet) :COUPLETS DE QUADRILLE6 -

Trobi ér arrénort, éra boup e éra lèbe,
i trobi ér arénort é ra bup é ra l^be

Je trouve le renard,la renarde et le lièvre,

trobi ér arrénort e éra boup dansa, (bis) 
« tréfci ér arénort é ra bup dants^

Je trouve le renard et la renarde (à) danser

Qu an m1 ac auryés dit, n’ac auryéy crédnt.
3 kam m ak awryéz dit n ak awryéy krédyt

Quand tu me 1’ aurais dit, je ne 1’ aurais pas cru.

Pantéloûs en eu cou sût s dab hyéu crut.
4 pantélua en kû kuzn ddapp yéw krut 

Pantalons au cul cousus avec du fil cru.

Quoàte mandorres, quoàte cauléts, 
s kwate mandé res kwate kawléats° I t l

Quatre pommes de terre, quatre choux,

toûti méu coéts.
6 tijti méwkwéts

tous mal cuits.

X

I « 1 - A remarquer la division de fo notions de I' ancien terme pour ie
renard ( ÜU/p, de VULPE f. ) et du nouveau, emprunté au français ; 
bup est d'ailleurs en voie de disparition.

1. 5 - Est-ce une allusion aux quatre couples de danseurs (pommes de 
terre = femmes ; choux = hommes) ?

7 - VERS QUE LES ECOLIERS RECITENT A L’INSTITUTRICE POUR LA
St VINCENT (Le Plan) :

Dàt-lou, dàt-lou,
î dallu dallut <

Prenez prenez

m adaméto, 
madamé to 
gentille dame,

chine oéus e ono couquéto 
ping wéus é vo kukéto 
cinq oeufs et un petit gâteau

2
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e u plat de pesquélhoûs,
3 é ü plat dé péskélys

et un plat de beignets,

e qué chéuquérom tous
4 é ké péwkéron tus

et nous trinquerons tous

à 1 ra bosta santàt.
5 a ra bosta santat 

à (la) votre santé.

I. 1- dallu : Interjection très répandue correspondant au français 
"faites”, "allez" ! (lit- : donnez-le).

1. 2 - Noter la sonorisation de l'occlusive après nasale dans /iAg : 
la forme normale (Isolée) est fiûk.

1.4- .* lit.: cho quer (les verres). La dlphtong ai son de "u" non
accentué à l'initiale est fréquente en au roi s : péws(f pousser"; 
sewp(f "souper"; teuÈu "toucher" ; etc. Mais ce n'est que quand 
la consonne précédente p ré sente un élément palatal que la diph­
tongue est régulièrement prononcée : byéwléto "violette" ; pyé- 
Wpa ^piocher" ; etc. Dans fiélika, la consonne initiale est une 
ré al I sat Ion de sy.

8 - BOMANCES (berceuses) (io)

a) de Tramezaygues :

Eres bàques d1 ét Soulè
1 éréz bakes *d ét sul^

Les vaches du 1Soulè1

lounco càrdo Dyéu qué n* hé : 
q l^nko k^rÿ) dyéw ké n è

longue corde (file) Dieu en fait :

de Laoubys ’tp Pouy Maquè.
3 dé lawçys ta pify mak^ 

de Laouàys à Puy Maqué.

Et bédét de Mouràno
4 éb bé^^pt de nuràno 

Le veau de Maurane
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qué sàute na Garyolo ;
ké sawte na garyqlo

saute dans (le pré) la Perdrix Blanche

qué sàwt e, qué péte, qué tôt ac esp erré que,
ké ssawté « ké p^té ké tuk ak éspér^ké
II saute, il pète, il déchire tout cela. «
qué màwte, qué càgue, qué tant ac escagàrre.
ké ssawté t ké 1. ag e ké tuk ak é sk ag çré
II saute, il chie, il conchie tout cela.

bè-lo dlde a Bounohoûn,
bè lo dide a bnnohun
Va le dire à Bonnefont,

■R
qu’éres bàques atyéu soun.
k érés bakes atyéu sun
que les Vaches sont là.

1 - sulè : un des termes par lesquels on désigne le grenier ou I *é- 
tage d’une maison ; ici, c'est probablement le nom d'une maison 
à Tranezaygues. ’

3 - lauxzys, puy mckê, et au vers 5, gaiyèlo : noms de quartiers en
mont ag ne.

4 - SU-rono : nom de vache («MAURANA).

b) de Soûlan :

lohnco cor do en déouen hè : 
l^nfeo kt^rtjo en d£wen h^ 
longue corde en doivent faire :

de Bérèchou 
de hér^pu 
de Bérèchou

Era Pouméto 
éra pum^to
La Pommette

'ta ' Stérè. 
ta st é r^ 

à Estérè.

a ét déouént 
a d déwnt 
au devant

i
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dàb éra esquéro de Sen Youon ;
5 dab éra éskéro de sen ywn

avec la clochette de Saint Jean ;

éra 1Squirolo a ét darrè •
6 éra skirolo a d dar^

1* Esquirole (au) derrière

dab éra esquéro de Sen Pè.
7 dab éra éskéro de «$em

avec la clochette de Saint Pierre.

9 - PASTOURELLE (Le Plan) :

Quon èri pétitoto 
î kon èri pétitoto

Quand j’étais toute petite

qué gardèoui ’rus aucoûs ;
9 ké gardawi ruz awkus

Je gardais les oisons ;

àro qué soy gronàto,
3 aro ké so| gronoto

Màintenant que je suis grandette,

qué m'gèrdi Ions moutons.
4 ké n gardi luz mutus

j e (me) garde les moutons*

I. 2 et 4 La forme des articles définis n’est pas auroîs% mais emprun 
té e à I a pl al ne ( I ■ au roi s aur al t eu édz ou éz) .
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C - CONTES ET HISTOI RE S

i - LISTOIRE DE MARS ET DU BERGER (Le P 1 an , Aragnouet, A zet )

Entà et a mou-lbéouàts, u oélhé qué s* digoû : "A 
énta éz mop. léwats u véjè ké z digu a
Aux 'mal levés1, un berger se dit : ‘Malgré (aux

deqiéns de mors e héréouè, cada oélho qu' a soun oourdè”- 
a déspé^ns de mors e héréw^ kada véj.o k a sui kurd^ 

dépens de) mars et février, chaque brebis a son agneau”<>

A sé digoû mors : "Qié t' àc poudyéy hè p£ga”, e qu’ ou
3 a sé digu mors ké t ç pu<Jy£L bè piga e k ou

A soi dit mars : "Je pourrais te le faire payer, et il lui

demonde mors a abryéu : 'Prèsto-me-n u, prèsto-me-n dus
4 démondé mors a bryeu prèsto mé n u pr^sta mé n dus

demande (mars) à avril : “Prête-moi (en) un (jour), prète-moi deux

prèsto-me-n très, e you qué n'éy u, qué hèn quoàte : qué
5 pr^sta mé n très s e yu ké n éi yû ké hèn kwàté ké 

prête-moi en trois, et moi qui en ai un, cela fait quatre :

bos bédé a ét oélhé quin lou bàm hè çpoabàte
% bos bédé a w *éjè kil lu bom hé kwaljçté

tu vas voir, le (au) berger, comment nous l'allons tourmenter”.

Et sé, ouo tourménto terriblo de nèu : nous poudyéouen
7 ét sé wS tum^nto téfiblo (Jé n^u nu putjyévén

Le soir, une tou mente terrible de neige. Ils ne pouvaient
habita éna moûntogno, Et oélhé, téntàt d'aquéro tourménto, qué

8 abita éna muntono éw véjé téntat d ak^ro turménto ké
habiter dans la montagne Le berger, affolé par cette tourmente, 
prénou ét cauderét e qué y hicà u s<Jnérèt débit. Era

9 prénu ék kov^ér0t é ké i hika ü agér^d débat éra
prit le chaudron et y mit un petit agneau au-dessous. Le
tourràdo qu' aucidoùtouti éts aguets, e tout ét béstyà qué i

îo turago k awsidf tuti édz anéts e tutt éb béstya ké
gel tua tous les agneaux, et tout le bétail
crébà éna pléto de Soulegnère. Er agnét de qui ère débit ét 

n kréba éna pl^to dé su lanèro ér an£©t de ki ^re débat ék 
creva dans le parc de Soulagnère. L'agneau qui était sous le
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cauderét

chaudron

qué sç saubàj niés éra couo qu'èu sourtl e qu'ou cayoù 
ké s sa'ubamés éra kvo k iji surti é k ow kayu 
se sauva; mais la queue lui sortit et lui tomba

nét. Et oélhé, més mourt qué byéu, qué s'poudoù arréméte 
n^pt éb véjé mez murt ké byép ké s pudu arémété 
net. Le berger, plus mort que vif, (se) réussit à rentrer.

a càdo dab ét cagnét, ér agnèt e ét cauderét.
a kado dabbék kanét ér anét **• » ** i
chez lui avec le petit chien,

é k kàwjfér^pt 
lr agneau et le chaudron

1. 1 - "les mal 1 evé s " on appelle ainsi le dernier jour de mars et
les deux ou trois premiers jours d* avril à cause du m au val s temps 
qui leur est habituel. C'est ce qu'explique cette histoire.

I. 2 - Sun kurdè : ce terme est espagnol (CORDERO) : l'adjectif posses­
sif est également étranger : en aurols il aurait été ét sfoé.

I. 4 - La requête peut commencer ainsi : presto S Ü dyo... 'prêt e-moi un 
jour..." ; noter le traitement final de Han atone d an s p sto} ma î s 
non final d an s pTçsta : cette divergence n'est pas significative 
et dépend entièrement du débit.

1.6- bos : on dît normalement bas "vas" et ba "va" ; cependant par 
analogie avec boy "vais”, bbn "allons" et bèn "vont*^ bos et to 
sont aussi courants, kwajiaté est un dérivé de feîiD "queue" ( COBAJ 
et b(fté "battre" (* BATTERE), et signifie littéralement "battre 
la queue", c'est-à-dire "être tourmenté, ennuyé."

I • 11 - sul cn^ro : nom d* une p arcei I e de mont agne p rès d'Aragnouet 
I «SOL AN CARI A).

L' antiquité de ce conte est indéniable : une version presque iden­
tique était encore connue (et l'est peut-^tre toujours) à Lacques, en 
Tbscane, dans la deuxième moitié du siècle passé et a été publiée par 
Nieri sous le titre de Marao e il pastore. ( jz) En voici, très briève­
ment, le résumé :

Pendant tout le mois de mars, Mars essaye d'attraper le beiger a’J 
piège de son mauvais temps. Mais le berger est plus malin que lui 
et réussit chaque fois à éviter les temp'ètes qui lui sont dirigées. 
La fin dn mois arrive enfin et le berger, content et soulagé de ne 
plus avoir affaire avec Mars, néglige les précautions qu'il avait su 
prendre. Cependant Mars réussit à emprunter un jour à Avril ert réduit 
en très mauvais état le troupeau dn berger. C’est depuis cette année 
là que mars a trente-et-un jours.

Ce m'ême thème se retrouve dans le folk lore anglais et écossai s* Voi



ci un proverbe anglais, entre antres, qui date de la première moitié 
du dix-huitième siècle :

'March borrow’d of ^pril three days and they were ill, 
They kill' d three lanbs were playing on a hill. " ( 13)

Et un antre, écossais, du siècle passé :

'March borrowd from April
Three days^ and they were ill: 
The first o' then was wind and weet ; 
The second o' them was snaw and sleet ; 
The third o' then was sic a freeze, 
It froze the birds' nebs to the trees. "(14)

Nous avons évidemment affaire à un lien commun du folklore eu­
ropéen, la cristallisation en conte de la crainte de tout berger pour 
les perfidies de mars en nos climats. (15) Ih vallée d'Aure, le conte est 
en voie de disparition et l’on ne s'en souvient encore qu'à cause de la 
requête de Mars à Avril que presque tous connaissent et dont il existe 
plusieurs versions.

« - OONTE DE SORCIERES (Aragnouet )

A la béts, u cop, qu'ère a Tramézaygues oua hénno
2 a la fcés ü kot k ère a tramédayges wa hénno

Alors, une fois, il était à Tramezaygues une femme

qu' ayéoue a parti entà Canélhes a càudo de u pari qu'ayéoue hèt
s k ay^wé a pparti énta kané^és a kàwdo dé ü pari k ayçwé h^t

qui devait partir pour Caneilles à cause d'un pari qu'elle avait
fait.

a ' ra belhàdo. Qa'ère méyanét e çp' ayéoue pou. Qi'atràpe u gat
3 a ra bélçdo k ère méyan^pt é k ayéwé po£ k atrapé ü gat 

à la veillée. Il était minuit et elle avait peur. Ule prend un
chat

e qu'ôu se boutà en dàbantàu 'tà birà ères broûches de canélhes.
4 é k àw sé buta én dâbantau ta bira éréz bruçés dé kanéj.és

et elle se le mit dans (son) tablier pour détourner les sorcières 
de Caneilles

Qnon ariibà a Canélhes, çp'ou boulhéouen sawta dessùs toutes ères
5 kon ariba a kannélés k àw buj^vén sawta dés^s tut ^rés 

Qiand elle arriva à Caneilles, elles lui voulurent sauter dessus,
toutes les

broùches, més qué s'àbison qu'en dabantàu qu'ayéoue u gat e
6 brupés méss kèz s abiz^n k én dabantan k ay^wé ü g^t e

sorcière^ mais elles s'aperçurent que dans le tablier elle a -
vait un chat et un

qu'ou digoim : "Qi'ésplè uroùdo, qu'és plo uroùdo, d* aoué ét
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k ow digùn k és plo ürijdo k és plà üru^o g av** 
elles lui dirent : "Tu es bien heureuse, d'avoir le 

gat minéran en dabantàu® Se noû, qué sabéryéa ét pari d'éra 
gat minéral en datant au aé nu ké safeéryés ép pari d éra 
Chat noir dans ton tablier. Sinon tu saurais le paii de la 

nét ço qui bàu”. E qué la dichôn parti, 
n^pt 80 ki hfp é ké la dip^n partj. 
nuit ce qu'il vaut”. Et elles la laissèrent partir.

2 - Canailles : petit vallon retiré entre Tranezaygues et Saint-Lary 
( .«C AN N I CU L AS ? ).

8 - gat minér^U : "ch at no I r ” (M I N ER ALE I ; ch at des cavernes ?

- CONTE DE L'OURS ET DU RENARD (ARAGNOUET, Le Plan) :

U dyo, ér ous qué 8* boulhéoué hé u comp en ères 
ü dyo ér us ké z buj^wé hé ü komp én és
Un jour, l’ours (se) voulait faire un champ dans 

1 es

Carbouères (a ét tico d'ét Castérà). Qué parti dab éra boup 
k arbores a t tiko d ék kastéra ké parti dab éra byp 
Carbouères (au mamelon du Castérà). Il partit avec le renard 
e qu’ atrq>on oud brésco de mèu.
é k atrapàn w breeko dé m^u
et ils trouvèrent un rayon de miel (16).
A ér àute mgytî, qué s' èrrayàouen ér ous e éra
a r avité mayti ké s arayawén ér us é ra
(A) 1'autre matin, ils se éhauffaient (an soleil) l'ours et le 

boup, é éra boup qué s'boute a hè -"Plèti, plètil Plèti,
bup é ra bVP ké s bijté a pl|ti pl^ti pl^ti
renard, et le renard se met à faire -’Tlaît-il (bis)! Plaît-il 
plèti 1 - Yé sày assl ! - Qui bous «père, coumèy ? qu'on 
plèti yé sèy aai ki bus 4)ère kum^i k iw
(bis) ! - Je suis ici ! - Qui vous appelle, commère ? lui 
digoù ér ous. - Qa' èy éra bedjyô e qué m' souénen entà 
digù ér us k ey èra bé^yo é ké n swénén énta 
dit l'ours.- C’est la voisine et ils m'appellent pour 

bactyàlhes ; y anarèy, coumpày ! - Anàt-y, anàt-y bous, œûmèy 
baty^Jés y anarèi kumpai anÿt i anèt i bus kurn^i
(un) baptême ; j'irais (volontiers) compère!-Allez-y, âllez-y,
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e pourtat-mous quanqu'arréî " Quon tourno, qu’ou digou:-"Qiin 
é purt^m mus kavk are kon tumÿ k ow digu kin
et portez-TiOUS quelque chose! " Quand elle rentra, il 

lui dit: - "Com- 

s’ aperàoue ? - "Coumensèlisl conmpày ! ” 
s aperçi^ knmens^lis kumpai
ment s’appell ait-il?- "Ent am e-1 e-pot ”, compère!" 

A ér àute mayti, qué tourné a dlde parelh e conmpày 
a r ywte mayti ké turn$ a di^e parèl é kump çi
(A) l’autre matin, elle se remit à dire pareil et 

compère

qu’ou digoii : -"Anot-y, anot-y bous, conméyl " Qion tourné 
k ow diâi anét i anét i bus kumoi kon turn^
lui dît: - "Allez-y, allez-y, canmèrel "Qiand elle rentra, 
qu’ou digoù: - "Quin s'aperàoue ? - Am ey élis, coumpày! ” 
k ow diku kin s apéraré aaéy^lis kumpfi
il lui dit : -"(brament s’ appelait-il? "A-mi-le-pot", com- 

xpère",
Qié passa dus ou très dyès e qié tourné a sono: 
ké pas a dus u très dyès é ké turnç a aw 
Il passa deux ou trois jours et elle se remit à appeler: 
-"Plèti, plèti! Plèti, plètil - Qir arre^onnoù conmpày : 

pl^ti pl^ti pl^ti pl^ti k arispnnu kumpai 
-"PI ait-il (bis)l PI ait-il (bis)l Répondit compère: 

-Ooumoy, qué y a ?- Et s de Palhès qué soùouen enta 
kumoi ké va éz dé pal as ké suwén enta

- Commère, qu’y a-t-il?-Ceux de Paillas appellent 
pour (un)

batyàlhesl y anarèy, coumpày ! Anét-y, anot-y bous, 
batyajes y anarèy kumpai anét i an^t i bus 
baptfcne l J’y irais (volontiers) compère !ALlez-y, allez-y 
couméy ! Quon tourné, qu’ou digoù : - Qoin s’apère ? - 
kuméi kén tnrn^ k éw dieu kin s ap^re
commère ! Quand elle rentra, il lui dit : - Comment s’ ap­

pelle-t-il ?

Escarrèlis, conmpày ! ”
esfcar^lis kumpai 
•Gratte-le-pot", compère 1 ’’

Er àute maytî, qué pàrten t’ ano migméramèu. 
ér awté mayti ké partén t an a mina éra mèu 
ïrf’autrefjtyatin, ils partent pour aller manger le miel.
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Alabéts oué hoù mignàdo i Era boup qu’ou digoù a er 
alabéts ké ha migaâo éra bup k du <Hgu a r 
Mais il était mangé l Le renard lui dit à 1* 

ous : -"(Me bdm sabé qui s’a mignst éra brésoo : que 
sa us ke ’wbn sabé ki s a minât éra bresko ké

ours : - ‘Nous allons savoir qui s* a jhaagé le r^ron:nous 
mous bdm a bout à d’ét eu a ét soulèy ; ét prumè de

93 mmus bdm a buta d ék kü a t sul^i ép prnm^a de 
nous allons mettre le cul au soleil ; le premier
(jii au sùde d1 ét eu, qué serà aquét de qui la sf aura

94 ki aw sÿdé d ék kü ké sera akk^et de ki la s avra 
qui (lui) sue du cul, ce sera celui qui se l'aura 

mignàdo 1’’ Cbumpày qué s’adrouml de canî • coumdy qu’du
95 min do kumpai ke s adrumi de kani kumoi k ow 

mangé 1 ” Cbmpère s’endomit de suite ; commère lui 
pich en eu. Alabéts éra boup qu’ou passa éra mo en

95 pif en kü âlàb^s éra £up k ow pasa éra mo em
pisse au cul. Alors le renard lui passa la main sur 
péu d’ét eu e qué troubà qu’ ère moulhàt: -’®ès qu’éy

97 p^u d ék kü é ké truba k ^ra mujat bés k éy
(le) poil du cul et trouva qu’il était mouillé :-”Ib m>is 

que c1 est 

tu qué t’ as mignàt éra mèu ! ”
sS tü ké t as min^t éra m^u

toi qui t * as m angé 1 e mi el 1 ”

I. 2 - Carbouères : lîeu-dît à Aragnouet ( »C ARBON ARI AS ). Castérà est 
probablement le continuateur de *CASTELLARE ( CASTEL LANU aurait 
donné «feostdfüA

— plètiplÿti : Fo mul e de polîtes se pour attl rer I’attention de 
quelqu'un (du franç. PLAIT-lLi.

I. 6 - yé : particule énonciatlve servant à souligner une affirmation 
( I AM ) ; son usage est assez restreint en vallée d'Aure. Pour plus 
de détails, voir j. Bouzet, Les particules énonciatives àu, béar­
nais, dans Nélaiges Daizat, Paris 1951, p. 52.

1.7- swfnen ( SON AN T) : forme de suén ou suwén (voir A I a I Igné 16 ) 
morphologiquement redéterminée par une deuxième terminaison -en 
(-ANT).

I. 8 - ku» en s élis, ainsi que a&éyèlis (I. 13) et eskarèlis (I. 19> : 
formes intraduisibles dérivées de kuaensa 'commencerc&éya "e- 
tre à la moitié de“; finir A moitié”, et eskafa "racler". I’



96

Pour la dernière fcrrm e, il exl ste une al tern at ï ve : fini ns élis, d e feni 
"finir” avec -H- ép enthét I que. A Azet, d'autres formes sont couran­
tes : kimensad^tes, meytaÿétes et eskarraàétes, au féminin pluriel,
Ces mots appartiennent au langage affectif enfantin.
I. 12 - dicif, et diku (I.I3) y variantes dévolsées de digu ( *DI CUIT). 

Le dévoisement des constrictives sonores I nter voc al i que s est un 
phénomène fréquent? mais sporadique, en aurois ; il a lieu sur­
tout quand une constrictive vélalre est en contact avec une voyel­
le vélalre (comme dans notre exemple) et sonbl e être une réac­
tion à l'absorption tôt al e de la consonne par la voyelle.

I. 20 - an a : forme proclitique de ono. fltnû ; forme appartenant au 
débit rapide de la conversation ; normalement, on dit ttinga. **** I

l. 27 - èra pour ^re ( ER AT) : on entend par fois - / G pour e (-AT), In­
fluence p rob ab I e des formes aragonalses et castillanes. 1

Ce petit conte, qui se passe de commentaire, m’a été donné à deux 
reprises par Mme. Rigassouélou d’Araguouet et par Mne. Castèt du Plan. 
Les deux versions diffèrent légèrement dans quelques détails : c’est la 
version de Mme. Castèf que nous reproduisons ici.

* • ♦
"A la dernière minute, je viens de découvrir une intéressante étu­

de portant sur la diffusion de cette tradition de jours d’enprunt à 
travers l'&uwpe méridionale et occidentale : L. Shaineanu, Les jours 
d* onprunt ou les jours de la vieille, dans Remania 1889, pp. 10 7 SS. ; 
voir aussi deux notes de Paul Meyer à ce sujet dans Eomania 1874 , 
pp. 294 s s. et 1897, pp. 98 ss.

3
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NOTES

( 1) Avec les deux modï f îc at ion s suivantes : la voyelle antérieure ar­
rondie du français mur est indiquée par u tandis que u représente 
I a voyel I e du f r anç ai s pour ; I e e '^nuet " du f r anç ai s Je est rep ré- 
senté p ar 0 dans la diphtongue ^8 qui est I a p rononci at ion normal e 
de é en Aurais en syllabe finale et accentuée. Nous tenons à remer­
cier Ici notre maître, M. le professeur El cock, pour bon nom - 

bre d'idées géniales dans l'interprétation des textes.

(2) Contribution à l a littérature orale de la Basse-Auvergne L'Auver­
gne littéraire, Clermont-Ferrand, s. d., pp. 64-65.

(3) Cf. fa carte 202 de I * ALG : on récite ces formulettes tout en ta­
pant avec un couteau un bout de bois de frêne pour en détacher 
l'aubier de l'écorce.

(4) rôle étonnant pour le chat qui remplit une fonction généralement In­
verse dans le fol klo re europé en (v. Sî r J ai es Frazer, fhe Golden Bough 
.Edition abrégée 1941, pp. 656—Un rôle semblable est joué par un 
chat dans un conte aurai s que nous rep roduî sons à I a p âge 92 •

(13) Nous n'hésiterions pas à qualifier cette découverte de toute pre­
mière Importance sî nous n’étions pas forcés de tenir compte de 
l'age (et, par conséquent, du mauvais état de la dentition) de no - 
tre informatrice. Malheureusement, malgré de nombreuses recherches, 
nous n'avons pu trouver aucune autre personne qui connut ces li­
gnes.

(6) Cette poésie a été récitée par Mme Edith Carrère de Traoezaygues 
et enregistrée au magnétophone par M. J. Al Itères au cours de son 
enquete de 1953 pour le compte de I ' ALG ; f * en re g i st rem en t peut 
etre consulté à la Phonotèque Occitane de I'Université de Toulouse 
ou au Musée des Arts et Traditions Populaires au Palais de Chaillotà 
Pari s. Je remer cl e M. Séguy d'avoi r bien voul u m' acco rder I a p ermi s- 
sion de publier cet échantillon.

(7) L'adjectif courant pour "tiède” est (TEPIDU), refait sur I e fé­
minin et avec déplacement d'accent ; ou encore tyÿàé, emprunté a u
f r anç ai s.

(81 v. a. Dauzat, Dictionnaire étymologique, s. v. c®us.

(9) "Ces paroi es ét ai ent chantées pour avoî r de I a mu si que pour danser 
le quadrille dans le temp s ; on n'avait pas des instruments de mu- 
si que, alors.'" (Le Plan). Aujourd'hui les instruments de musique 
manquent tout autant, exception faite des guitares des immigrants 
esp agnol s.
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(10) C* eet de ces deux termes que mes informatrices (Mme J.M. Castèt du 
Plan et Mlle T. Courrèges de Tr am ezay gués ) ont défini ces pe­
tites compositions.

(11) Nous donnons ici la version de Mme RIgassouélou d'Aragnouet ; les 
autres versions sont Incomplètes. Voir aussi la note à la fin de 
cette hi stol re.

(12) Voir I. Nlerî, RaCCDnti popol ari lucchesi, Castel nuovo Garfagnana, 
189 a, P* 65*

113) vol r Poor Robin's Alncnackf 1731, au moi s d’avrîl.

( mi voir R. chanbers, Popul ar Rhyaes of Scotlanâ, 1WIT p. 368. Cet 
exemple et le précédent ont été tirés de lr Oxford ROOk of English 
Proverbe I9M8, p. *w6.

( 15 ) Crainte que I fon trouve bien exprimée dans ce proverbe espagnol 
tiré du fesoîD de la Lengua Castellana o Espanola de covarrubîas 
l Ed. Martfn de Ri que r, Barcelone, 195°$ s.v. Março): Quand© março 
buelve de rabo, ni dexa cordera con cencerro nî pastor enç ai ar rado 
et P auteur du dictionnajre ajoute : "esauy terni do de lospastores 
y en su aborrecimi ento el otro pastor que introduce Sanaçaro no le 
nombre sino por rodeo : il aese in anzi apTile”f cas intéressant 
de tabou linguistique chez le poète napolitain.

Il faut cependant noter que la tradition rep ré senté e p ar ces 
contes et proverbes va contre une autre tradition populaire au su­
jet de notre mois que l’on trouve résumée dans ces deux dictons 
angl al s : ” M arch cornes in like a lion and go es out like a I amb" 
et ..‘March cornes In wïth adder heads and goes out with peacock 
tails". Bon nombre d‘ Anglais, cependant, connaissent ce prover­
be sous I a forme contraire : "M arch cornes in like a I amb and goes 
out like a I Ion % ce qui s’accorde mieux avec l’esprit de notre 
conte. 0* autres encore, illustrant émerveille cet "esprit de corn- r 
promis” dont les Britanniques sont si f i er s, , ju r ent que "when March 
cornes în like a lion, It goes out like a lamb and when it cornes in 
I Ike a I amb, it goes out I Ike a I ion. 11

( 16 ) Le conte est malheureusement Incomplet à ce point en raison d’une 
interruption fortuite du récit : la conteuse aurait du expliquer 
comment nos deux compères décidèrent sur pl ace de ne point se réga­
ler duaiel, mais de la garder pour une grande occasion, se pro - 
mettant secrètement l’un et l’autre de ne point le partager avec 
son compagnon.
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NOTE COMPLEMENTAIRE SUR LES EMPRUNTS

DU LANGAGE RAYONNAIS A L'ESPAGNOL

par

H. Gavel
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NOTE COMPLEMENTAIRE SL R LES EMFRLNTS DO

LANGAGE RAYONNAIS A L’ESPAGNOL

Nous avons publié dans un numéro récent de Domitïa une 
étude où nous avons fait allusion à la conservation de chants 
en espagnol dans la liturgie des Israélites du quartier Saint 
Esprit, on trouvera dans un travail de M. Albert Lévi Intitulé 
Les vestiges de l'espagnol et du portugais chez les Israélites 
de Bayonne,16 pages, Bayonne, 1930, des précisions à ce sujet.

Dans notre étude précitée nous avons émis l'opinion que 
la présence de la Colonie Israélite à Saint Esprit depuis le 
XVIlèroe siècle n’avalt à peu près rien apporté au langa­
ge bayonnals comme éléments de vocabulaire espagnol. En effet 
les termes cités par M. Albert Lévl sont différents de ceix 
que nous avons relevés dans le langage bayonnals ; et si néan­
moins le mot matador, pris au sens de personnage Important 
est. commun aux deux langages, c'est que les Israélites l’ont 
emprunté à celui de Bayonne à une date qui d:ailleurs ne doit *
pas être extrêmement ancienne, puisqu'elle ne peut être anté­
rieure à la constitution du toreo sous sa forme moderne.

Quelques-uns des mots cités par M. Albert Lévl ne sent 
pas tirés de l’espagnol ni du portugais, mais du langage bayon­
nals, comme couèque, gnagne et trufe "moquerie", il en est de 
même de entunar (qu’il faut sans doute corriger en entougna). 
houfin est d’usage courant dans le gascon de Bayonne et des en­
virons. Quant à harter, que M. Albert Lévl explique par l’es­
pagnol hartar, c: est lui aussi un mot courant à Bayonne, et, 
selon toutes vraisemblances, ce n’est pas une francisation de 
l’espagnol hartar, mais de son équivalent gascon harta : le la­
tin fartus, participe passé du verbe farcire, a donné d’une 
part l’espagnol harto, et d’autre part le gascon hart ; et de 
même que de harto l’espagnol a tiré hartar, de même le gascon 
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a tiré de hart un verbe h arta. Enfin le rapprochement enregis­
tré par M. Albert Lévl entre le basque makhila et un mot sémi­
tique est au moins très douteux.

Ces réserves faites (et elles ne portent que sur des dé^ 
talls de bien peu d»Importance), le travail de M. Albert Lévl 
est des plus méritoires, et 11 faut savoir gré à son auteur de 
l’avoir rédigé et publié : comme on le voit, on peut grâce à 
lui élucider définitivement la question de savoir si la présen­
ce des Israélites à Saint Esprit a fourni ou non des éléments 
de vocabulaire espagnol au langage baïonnals.
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DL GASCON NORS 'NAVET' AL PORTUGAIS

NOR ÇA ’BRÏONE’

par

J ohannes HuLschmid

(privat-docent à l'Université de Berne)
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DL GASCON NORS f NAVET’ AL PORTLGAIS

NORÇA ’BRYONE’

En m’occupant des noms de plantes d’origine douteuse ou 
Inconnue pour la rédaction de la seconde partie du FEW, j’al 
vu que M. von wartburg n;avait pas trouvé d’étymologie pour le 
gasc. nors m. "navet", attesté à Tramesaygues ( ,Viélle-Aure, 
HPyr. ) d'après la carte 1643 de l’ALF, p. 698. Le mot ne se 
rencontre pas dans d’autres sources gasconnes et il n’a pas été 
étudié par m. Séguy dans son beau livre Les noms populaires des 
plantes dans les Pyrénées centrales (Barcelona 1953). C’est un 
mot tout à fait Isolé en galloroman.

Or, on trouve des formes correspondantes en espagnol et en 
portugais. Mais, pour des raisons phonétiques et de géographie 
linguistique, 11 ne peut pas s’agir d’un emprunt aux parlera 
du versant sud des Pyrénées.

La racine du navet ressemble à celle de la bryone. C’est 
pour cela qu’en français la bryone s’appelle aussi navet sau­
vage (1556 - Landais 1851) ou gros navet (1552 - Cotgrave 1611) 
navet du diable (Valmont de Bolmare 1769 - Larousse 1874) ; 
dans les patois, 11 y a des expressions analogues (FEW 7, 10 ; 
Rolland 6, 45-46). Il n’y a donc aucune difficulté de comparer 
le gasc. nors à la famille de mots suivants qui désignent, sauf 
Indication contraire, la bryone (bryonia dlolca ou bryonla 
alba) :

esp. anhorça (1607, 1706), anhorza (Nemnlch 1793), anorza, 
horza mlnh. ànorça (Bracara Augusta 3, 86), a. port, norça 
(1318, RLu 12, ig ; 13, 350), madelr. ld. (RLu 23, 135), port. 
norça branca ; norça Prêta ’tamus communia’ ; canar. norsa 
’smllax’ ; galle* (à Vérin) norza ’especle de esparrago sll- 
vestre’ (Douro-Lltoral V/7, 1953, p. 42). Dans quelques dla- 
îectes portugais, norça présente des significations un peu dlf-
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férentes s trasmont. ’ollvelrlnha provenlente da estaca que 
criou ralzes’ (RLu 16, 256), belr. ’rebento’ (Lopes Dlas 6, 
269), aient* ’pequena estaca de ollvelra ; vertlcllo, na ram1*1 
flcapao das arvores’. Il s’agit certainement du même mot. Les 
tiges d’autres plantes ont été comparées aux tiges longues de 
la bryone ; cf. galle, nouza «planta del género brlonla ; re- 
nuevo, o vâstago que sale del tocon de un 4rbol cortado’ (Val- 
ladares, au supplément de son Dlcclonarlo).;

De même le lat. tamnus ’tamus communls, tamlnler’, espèce 
de plante à tiges grimpantes et souvent confondue avec la bryo­
ne (Marzell 1, 684), d’où Aube, Clalrvaux tan ’bryone’, Ruffey, 
HMarne, Suisse herbe au tan, etc. (Rolland 6, 48-49), nous ex­
plique aussi l’abruzz. tanne ’tralclo’, Sora ’broccolo, tallo 
délia rapa’ et l’aveyr^ tano ’tlge sans feuilles ni rameaux’et 
sa famille (Hubschmld, ZhPh 66, 21)#

A côté de l’esp. anhorça, anorza, norza, sont attestés 
l’esp. anorcha ’bryonla alba’ (1620) ; avec changement de suf­
fixe espo anhorca (1604-1705, seulement dans les dictionnai­
res ; en 1901 chez Mas, Sinonimas de farmacia, p. 126 ( i) ), 
anorca (dictionnaires de 1607 et de 1720 ; en 1773 chez Suarez 
de Rlbera, Dioscôrides anotadot 181 (1))* On pourrait voir 
dans anhorca et anorca des fautes d’impression pour anhorça, 
anorça„ Mais la forme anorca vit encore aujourd’hui au Chili 
pour désigner la ’nueza blanca’, c.-à-d. ’bryonla afba’ (San- 
tamarîa).

Ces formes, anorcha, anhorca et anorca, ne peuvent pas 
être empruntées au portugais, où elles ne sont pas attestées ; 
elles supposent donc une base avec ü<, il est donc bien possible 
qu’aussi l'es?,, anhorça, anorza et norza soient des mots Indi­
gènes en espagnol et non pas comme le pense Mu Steffen (2), 
empruntés au portugais. Le port# norça, avec o ouvert, peut 
aussi dériver d’une base avec ü ; cf. le port.^ola qui pro< 
vient du lat. bull a et d’autres mots allégués chez Cornu, dans 
Grtibers Grundriss, i, p. 934. D’autre part, oranada nuerza 
’bryone’ s’explique d'une base avec 0 ou bien d’un croisement 
entre norza et l’esp. nueza ’bryone’ (déjà chez Nebrlja, 1495).

L’esp. nueza ’bryone’ et le galicien nouza, "rejeton à la 
souche d’un arbre" ne peut pas être mis en rapport direct avec 
le gasco nèrs et sa famille*, Car l’r du gasc. nors, de l’esp. 
anhorça, etc., ne peut guère être adventice, (3) surtout à cau­
se des formes aberrantes anorcha, anhorca et anorca. L’esp. 
nueza dérive du latc notia ’bryonla alba’, attesté chez Dlos- 
corlde 4, 182, RV, et chez Pline, n.h, 24, 175« Il correspond 
au latin des gloses nossa id est cucurblta agrestls (Xe s., 
coda Vatlc., GSL & 593, 12 ; 627, l), nuetia cucurblta (Xe - 
Xle s., Hermeneumata Senensla, C&L 3, 548, 22), avec ue Inex- 
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pllqué, et nessa Id est cucurblta agrestls (Xle s., cod. Ber- 
nensls 337, avec e écrit clairement, Imprimé dans la CGL 3, 
614, 65 (4)),

Le gasc. nors et les mots correspondants de la péninsule 
Ibérique supposent donc une base *nor-/*nur-. L’existence de c 
cette base est confirmée par un synonyme du rtfl^smont* norça, 
le port, (dialectal) nora 'ollvelra pequena, provenlente de 
estaca’.

La même base se retrouve peut-être dans les Alpes orien­
tales. Dans un dialecte des Dolomites, nora (pluriel noréjes) 
désigne, selon K.F. Wolff, Die Dolomitenstrasse (1908), p. 165, 
le rhododendron. D L’AIS nous atteste nora ’alnus vlrldls1 
dans la Val dl Flemme (carte 582, p. 323 (5)).

Ces mots sont probablement d'origine pré-indo-européenne. 
Il est possible que le -s de nors, le -ça, -cha et -ca des mots 
espagnols et portugais S'expliquent par des suffixes pré-indo- 
européens. La finale -s pourrait correspondre au suffixe basque 
-tzef -ça à la variante -tza, les deux de valeur collective (6) 
et -cha en serait une autre variante ; de même -ca pourrait 
correspondre au suffixe basque -ka qui désigne 1'• appartenance
(7) . D; autre part, on pourrait aussi penser que le -ça de nor­
ça s’explique par un croisement de *nura avec * le lat. notia 
( > esp. nueza) ; mais alors comment expliquer i’esp. anorcha?
(8) .

Quoi qu 11 en soit, ce qui est sûr, c'est que le gasc. 
ndrs n'est pas du tout un mot Isolé quand on prend en considé­
ration le vocabulaire botanique de la péninsule Ibérique. C’est 
le seul témoin d’une base préromane conservée dans un village 
des Pyrénées, qui vivait en Espagne et qui vit encore au Chili, 
au Portugal et peut-être dans un ou deux villages des Alpes 
orientales.
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NOTES

(1) D’après les matériaux du Dicdonario histOTICO. aima­
blement communiqués par M, Glll Gayao

(2) Lexi cologia canaria, | (La Laguna de Tenerlfe 1945 I,
p • 20.

(3 ) En portugais, par contre, on trouve souvent des mots 
avec T adventice devant ç ou S (cCOïïUrçCL 'chamois’, emprunté au 
gaiioroman, Hubschmid, Py renàen-uiïrter, p. 55 ; FPFll. 3,

(4) Alessio, RLlR 1*/, 67-69-

(5) Pour les noms de I leux qui en dér'vent, cf« Lorenzi, 
Dize toponom. t rident mot p« 489 ; Diz, topon. atesino, 111/2, 
371.

( 6 > Nub schm1d, Py renâenwô rte re p- 59, 60, 63 j Orbis 4,

( 7 ) Huh sc hm î d, Bol. de Filol* 14, 5 J Rom . Forsch. 65,

( 8 ) Meyer-LObke , dans 1 3 REW, propose pour 1' e s p c nue za et
le port norça une base »nortia d''or!glne inconnue»
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L'AUXILIAIRE ALLER DANS L'EXIRESSION

DU LASSE EN GASCON

par

Le Marquèze Pouey



L7 AUXILIAIRE ALLER DANS L'EXPRESSION 

DU FASSE EN GASCON

Le gascon ancien et moderne connaît un emploi spécial et 
curieux de 1 auxiliaire aller* De nombreux auteurs ont obser­

vé le fait sans en distinguer avec netteté les différents em­
plois ni la valeur exacte* Nous le définirons provisoirement 
par l’appellation traditionnelle, mais très Insuffisante, d 
"auxiliaire du passé".

81 on se limitait à cette valeur, la Gascogne ne serait 
pas seule à utiliser un tel tour ; le français lui-même l'a 
connu dans 1-ancienne langue et jusqu au 17e siècle., on en 
trouve de nombreux exemples dans Gougenhelm, Etude sur les Pé - 
riphrases Verbales» pp< 93-97. Damourette et pichon, Des Mots 
à la Pensée, tome V § 1663. Le fait est signalé en ces termes 
par Oudin (cité par Gougenhelm) dans sa Grammai re française 
rapportée au langage du temps,, édition de 1640, p. 161 "Il luy 
va dire se met vulgairement pour 11 luy dit"* Le fait est dès 
lors populaire ; il va disparaître rapidement de la langue, 
sauf affectation littéraire*

Par contre en catalan 11 a connu une fortune exceptionnel­
le, mais cette extension d emploi s’est faite au détriment de 
sa valeur originelle et 11 n est plus qu'un équivalent pur et 
simple du prétérit

Cela a conduit divers auteurs à voir dans ce fait, à 1 é- 
poque moderne, un usage proprement catalan, et à le considérer 
comme étranger aux autres parlers méridionaux actuels. Lespy, 
Grammaire béarnaise» pp* 360-361 s "Anciennement anar servait 
d auxiliaire. En béarnais, va anar va béni pouvaient signifier*

11 alla, 11 vint" Même affirmation dans E. Bourclez ( Elé 
ments de linguistique,romane p 381), partiellement corrigée 
dans Homenage a Menéndez Pidal, Notes de syntaxe gasconne (tomei 
pp 637-640), où le fait reste pourtant étrangement minimisé 
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"La Gascogne moderne n a guère retenu cette périphrase"

Gougenhelm (op. clt. p. 94) : "Cette périphrase se retrouve 
en ancien gascon»». Mais cest en catalan que cette périphrase 
a connu la fortune la plus durable"»

Ronjat (Grammaire istorique des pari ers provençaux moder­
nes (p» 204 sqq) se borne à suggérer la possibilité de son em ­
ploi moderne dans un périmètre d ailleurs beaucoup plus vaste 
que celui qtfl nous occupe, mais dans des emplois sporadiques 
et exceptionnels, strictement limités d ailleurs à des tours 
littéraires»

EMPLOIS DU TOUR

Il y a donc lieu de rechercher d'abord les emplois exacts 
du tour en gascon moderne. Derrière une unité morphologique 
parfaite existe une notable divergence syntaxique entre 3 
tours :

î - ké bot i

Strictement limité aux vallées béarnaises dAspe et Baré- 
tous, c'est à dire à la région où l’infinitif daller est em­
prunté à ire, non à andare. Ce tour périphrastique y constitue 
le paradigme tout entier du prétérit du verbe aller» La forme 
a été relevéé par divers auteurs s Lespy (p. 360)» Launer (Die 
Konjugation im Bearnischen, m : Zeitschrift fur Romanische 
Philologie 1896, p. 468)» Rohlfs (Le Patois de Lescun)t Hugo 
Bendel (Beitrâge sur Kenntnis der Mundart von Lescun p. 97)? 
Rohlfs (le Gascon Etudes de philologie pyrénéenne p. 145).

Par une erreur étonnante, Lespy et zauner 1;Interprètent 
d'ailleurs comme une forme simple du verbe anar* que zauner 
se déclare, et pour cause, Incapable d expliquer ; "In den 
Thâlern Aspe und Baretous, z B In Accous, flndet slchem 
perf. bai, das wohl zum Stamme vad - gehSrt, dessen Blldung 
lch aber nlcht deuten kann * (loc. clt<).

Le tour n’apparaît ni dans l’ALF ni dans 1-ALO. Il ne sau­
rait apparaître dans le 1er, puisqu’aucun point d’enquête ne 
correspond au domaine où 11 existe. Il n’apparaît pas dans 
1 ALG où 2 points d’enquête sont situés dans ce domaine : 692 
SO (Arette) et 692 S (Bedous), car aucun élément du question­
naire ne permettait de susciter son apparition, aucune ques­
tion ne présentant le verbe aller au prétérit.

Au même type syntaxique se rattache la forme mise en lu­
mière et étudiée par E< Bourclez (loc. clt.) » basté (baçté), 
fille fut, constituée de ba esté par agglutination, et sur la­
quelle s est reconstitué le paradigme basti (baçtiK ■ ou 
bastvi (baçtui). »*, selon les réglons» La forme est usitée dans
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le nord des Hautes-Pyrénées (voir délimitation exacte dans E, 
Boureiez, op . clt.),

2 - Ké bau bézé.
Type d'usage beaucoup plus étendu tant sur le plan de son 

emploi syntaxique que sur celui de sa répartition géographique a 
En effet, d'une part, l'auxiliaire aller peut en ce cas, e 
contrairement au tour 1, concourir à la constitution de formes 
périphrastiques avec des verbes divers (encore que l'emploi en 
soit limité, comme nous le verrons plus loin) ; d autre part 
le tour existe en des points du domaine gascon aussi éloignés 
que possible les uns des autres, de 1-extrême Ouest à l'ex­
trême Est ; 11 semble même déborder sur les réglons languedo­
ciennes limitrophes. Il est tellement vivant, qusll est passé 
dans le Français régional ; Cf, Séguy, Le français parlé à 
Toulouse, p, 42 ; cet auteur le signale comme très rare à Tou­
louse mais commun dans le Sud du département, c'est-à-dire dans i
sa partie pyrénéenne et gasconne. Le tour n'est pas absolument 
étranger aux autres dialectes occitans : Ronjat, nous 1*avons 
dit, en cite plusieurs exemples, empruntés aux diverses réglons 
du domaine occitan sauf le Languedoc,mais sans le faire ap - 
paraître comme véritablement usuel, Allbert (Gramatica occi-
tana, t. II, p, 68) le signale en Languedoc, mais comme un 
tour vieilli et rare : "Lo metels verb (anar) al présent o al 
prétérit pot donar un prétérit perlfrastlc d’usatge réduit 
dlns la lenga actuala".

Morphologiquement Identique au tour 1, ce tour en est dif­
férent syntaxiquement. Comme lui 11 est un équivalent du pré­
térit, mais pas "avec la même nuance", selon l'expression de - 
P, Meyer (Revue de Gascogne, t, IX, p. 46), qui d'ailleurs ne 
précise pas cette nuance ; nous aurons à la préciser. L'emploi 
gascon de ce tour a toujours été tel que de nombreux auteurs 
ont cru voir dans son équivalent français des 16e et I7ô siè­
cles un gasconlsme (Lanusse, Lr influence du dialecte gascon 
sur la langue française, pp. 429-431),

3 - Sé bau sabé..., tour hypothétique.

Il tient dans la subordonnée hypothétique la place ordi­
nairement réservée, en occitan comme en français, à l'indicatif 
plus-que-parfait. A ce titre 11 entre soit dans une phrase con­
ditionnelle complète exprimant un Irréel du passé,soit dans 
une Indépendante exprimant le regret (c est-à-dlre une phrase 
conditionnelle où la principale est supprimée par ellipse mais 
est suppléée par 1 * intonation qui tient la voix, comme la pen­
sée, en suspens), on entendra donc les deux types de phrase • 
sé bau sabé, k cniri hèt ako. ou ; sé bau sabé• ii «
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Le fait est signalé sous ses deux formes par Allbert 
(t.II p. 68) qui en donne quelques exemples empruntés à diver­
ses réglons du Languedoc, ce qui exclut l'idée d’une Influence 
gasconne ; 1ère forme : "Se va saber escriure, Joan Peire aurxà 
Portât très galons (Vermenoza, Aurlllac) ; sème forme : "St 
solament anavan saber gardar lo capon (Folx). Le fait, encore 
que très rarement signalé, n’est donc pas propre à la Gascogne* 
Il Importe cependant de le citer et de 1* examiner, car 11 se 
rattache étroitement au précédent* Il parait d’ailleurs sensi­
blement moins courant en Languedoc qu’en Gascogne ; de nombreux 
sujets languedociens Interrogés à ce propos Ignorent totale­
ment ce tour ; 11 semble donc (mais 1:affirmation resterait à 
vérifier) qu’il ne subsiste, ailleurs qu’en Gascogne, que comme 
une survivance littéraire d’un tour ancien.

Signalons enfin que le tour est largement passé dans le 
français parlé des réglons gasconnes, spécialement dans l’Est 
du domaine (Commlnges, Haut-Salat) ; cf. M. schbne, dans l'Edu­
cation Nationale du 10-10-1946 ; la remarque de l’auteur ("si 
J allais savolr*y veut dire "si j’avais su") demande d’ailleurs 
à être élargie : l’équivalent de "si j-avals su" n’y est pas 
seulement "si j’allais savoir", mais aussi et beaucoup plus 
couramment ;"sl je vais savoir".

VALEUR DE CES TOURS

TOUR I
Nous pouvons mettre à part le tour i>. Il est devenu dans 

les vallées d’Aspe et Barétous l’équivalent pur et simple du 
prétérit du verbe aller, au point de constituer la seule forme 
actuellement possible de ce prétérit. Il n’est donc plus senti 
comme une forme périphrastique dotée d’une valeur spéciale, 
mais comme une forme simple de la conjugaison du verbe t = al­
ler. Ceci explique l’erreur de Lespy et de zauner. Il y a là, 
pour des raisons particulières purement morphologiques, une 
évolution en tout point semblable à celle du catalan : le 
béarnais ké boi i et le blgourdan ké bapti ont entièrement 
perdu la valeur propre de la périphrase telle qu’elle apparaî­
tra dans l’étude du tour 2. Le tour l est donc en fait le terme c 
de l’évolution d’un phénomène syntaxique dont le point de dé­
part syntaxique est le tour 2.

TOUR 2

Sa valeur ressort des cas où les deux formes (simple et 
périphrastique) sont également possibles et de la confronta­
tion de leur valeur •» ké bedni/ké boi bédé (à 1 Ouest : Aspe) 
ou ? ké bi/ké ban bézé (à'l’est i Haut-Salat).

De l’examen de nombreux exemples, tant parlés quécrits,
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11 apparaît que le tour simple (prétérit) est utilisable en 
toute occasion pour l'expression d'un fait passé présenté dans 
sa réalisation historique pure ; sa valeur est alors Identique 
à celle du prétérit français, à cela près que son emploi oc­
citan est resté beaucoup plus usuel et parlé» Le fait est Im­
portant car 11 montre que rien ne justifie l'apparition du tour 
périphrastique par le désir de suppléer à un tour simple en 
vole de disparition. Le tour périphrastique (aller + Infini­
tif) a donc une autre valeur qui lui est propre : 11 s'insère 
dans un récit au passé (prétérit, Imparfait ou plus-que-par- 
falt, selon la pensée), 11 exprime lui aussi un fait passé 
(droù ' 1'appellation traditionnelle d'auxiliaire du passé),màLs 
ce fait est présenté comme différent des autres : 11 apparaît 
comme surgissant de façon anormale dans le déroulement normal 
des événements, et constituant par là un élément de surprise. 
La notion de surprise comporte d;ailleurs deux valeurs : une 
valeur temporelle et une valeur morale.

A La valeur temporelle de surprise fait de 'ké bau bézé* un 
procédé d'expression de 1‘extraordinaire (Incldentel) ; ce qui 
explique que de telles propositions soient couramment accompa­
gnées d;une locution adverbiale marquant la soudaineté (tut 
d u(n)kop).

Se référant à cette valeur on a cru pouvoir le définir 
comme un Inchoatlf. selon Lespy "la nuance de signification., 
se traduirait parfaitement en français par les locutions : se 
mit à, se mirent à, suivies de 16 Infinitlf". Gougenhelm s'ex­
prime de la même manière : "nous avons employé jusqu^lcl le 
mot "inchoatlf" pour désigner le sens de cette expression? il 
Importe de préciser. Le tour exprime toujours une soudaine en­
trée en jeu : "11 va dire" signifie non pas "11 commença à 
dire", mais "11 dit tout d'un coup " (français moderne : "11 se 
mit à dire")". La chose est exacte pour les exemples empruntés "
soit au français jusqu'au XVIles, soit à l'occitan ancien, com­
me l'exemple, communément cité, des Récits d'Hlstolre sainte 
(XVe siècle) : "ia raube qui portabe va arder a grans fiâmes1'^ 
la robe qu'elle portait commença (se mit) à brûler à grandes 
flammesn Mais elle n'est pas conforme à la réalité actuelle ; 
ou plutôt la remarque de Gougenhelm cesse d'être applicable au 
gascon moderne dans la parenthèse qui la termine. Le type ac­
tuel est toujours rigoureusement comparable à l'exemple sui­
vant, que nous avons relevé dans la bouche 4 un sujet du Haut 
Salat ( Saint--Girons) : *Kabio kurut tut ét dyo a trabès eb bèsc 
sénsé re bézé ; ké m èro syétat dérrè u arqu proçi dék kot 
d Ayéns ; tut d un kop ké t bau bézé arriba ra lèbé ; ké t i 
futi dus pétSt ■. "

Il n'y a pas seulement considération de "1 entrée en jeu"



117

de l’action, mais aussi de sa brièveté, c'est-à-dire de son 
achèvement rapide sinon Immédiat, ou plus exactement de son 
absence de durée. C'est une action éminemment brève, un jail­
lissement spontané et fugace,

Damourette et plchon rapprochent ce tour du tour français: 
"et puis quand on est entré chez les gens par prière, on ne 
va pas dire en sortant que leur feu charbonne et que leur es- 
cabelle boîte" (perrochon, Séné)> La nuance est en réalité 
très différente : le tour français exprime essentiellement, 
beaucoup plus que l'extraordinaire comme le disent ces auteurs, 
la réprobation. Par ailleurs 11 s'agit de faits qui, selon le 
temps de l'auxiliaire aller, se rapportent à un moment quel­
conque : passé, présent ou futur, alors que le tour occitan 
est strictement limité ou passé.

Une nuance plus semblable à celle de l'occitan est ex­
primée par le français "venir à",Les deux tours ont en commun 
d exprlmmer l'entrée en jeu d'une action Indépendamment de toute 
notion de durée ultérieure. Mais l'opposition radicale qui sé­
pare les deux verbes : aller (mouvement à partir de) et venir 
(mouvement vers) entraîne une différence évidente entre les 
deux tours ; dans *ké bau bçzé arriba ra l^bé* c'est 1 activi­
té du sujet lui-même qui se déclenche à partir de son état de 
quiétude ; dans "un lièvre vint à passer" c-est l'activité 
d'un sujet étranger qui est considérée dans le moment où 11 se 
trouve qu'elle Intéresse le locuteur.

Ces deux nuances (Inchoatlve et accidentelle) de "se met­
tre à" et "venir à" restent d'ailleurs possibles en gascon, 
soit Isolément, soit conjointement avec la tournure par "al­
ler", ce qui prouve bien qu'elles ne lui correspondent pas. 
Ainsi on dira <; ké s bntçk a plabé ( = 11 se mit à pleuvoir) 
ou : ké sé t ba buta a plabé (= voilà qu'il se mit à pleuvoir); 
le deuxième tour ajoute à l'idée exprimée par le premier (com­
mencement de l'action) celles de sa soudaineté et surtout 
(voir B.) de son Intérêt pour le locuteur,

B Quant à la deuxième valeur de la surprise (surprise mo­
rale) , elle Implique une considération du fait non plus, com­
me par le prétérit, sur un plan objectif, mais sur un plan 
strictement personnel,subjectif. Dans une série de faits ob - 
jectlfs, neutres, 11 apparaît comme présentant subitement un 
élément d'intérêt considérable pour le locuteur.

Le recours à aller pour lrexpression de ces nuances s'ex­
plique très simplement par la valeur propre de ce verbe : verbe 
de mouvement, exprimant un élan personnel à partir d'un point 
de départ.

De ce fait découlent plusieurs conséquences :
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a) la limitation du tour à quelques verbes exprimant des ac­
tions tout à la fois Immédiates et personnelles:voir,'entendre, 
trouver*.. Cette limitation apparaît comme moderne, si l’on 
observe des faits anciens, tels que l’exemple cité plus haut 
(la raube va arder ), actuellement Inconcevables.

b) La limitation rigoureuse du tour aux 1ère et (plus ra­
rement) 31ème personnes, par lesquelles le locuteur rapporte 
son activité et ses réactions personnelles (ou se fait l’in­
terprête de celles d:autruî), dans l?lntentlon de les faire 
vivre après coup dans l’imagination de son Interlocuteur. La 
chose est évidemment Impossible à la Elème personne.

Ainsi l’apparition de ce tour dans le récit au détriment 
dcun tour objectif entraîne une profonde modification dans le 
rôle syntaxique des personnes : néra Iqbé h arribçk " devient : 
"ké bau bézé arriba ra lèbé" (et non :« éra lèbé ké ba ar- ii» »
riba").

On aboutit donc au résultat suivant : dans le récit l’ex­
pression objective d’un fait (éra lèbé k ambèk) par un sujet 
et un verbe est remplacée par la-même proposition devenue ln- 
flnltlve (arriba ra Iqbé) et précédée d’une locution (ké bau 
bçzé) ayant pour sujet je (ou g 11) et pour verbe la périphrase 
aller + Infinitif du verbe exprimant le mode de perception du 
fait par le locuteur.

La valeur essentiellement subjective du tour est évidente: 
11 donne la première place à la personne du locuteur et au ver­
be de perception personnelle, au détriment du fait lui-même et 
de son sujet.

Le seul tour qui paraisse faire exception est le tour Im­
personnel : *ké s ba buta aplabé"', en réalité 11 a lui aussi 
pour effet de substituer au tour Impersonnel objectif un tour 
à valeur impersonnelle certes, mais marqué drune forte sub­
jectivité .

c) Le renforcement de l’allure extraordinaire du tour par des 
locutions adverbiales (comme : tut d un hop, cité plus haut) 
et de son allure subjective par divers autres procédés de sub- 
jectlvatlon, tout particulièrement le présent de narration et 
le datif éthique, on peut soit utiliser l’un d’eux seulement, 
soit les combiner, soit les supprimer tous deux. On a donc les 
possibilités suivantes : ké bau bçzé, k anf bézé.ké t bau;két 
anj» avec préférence très marquée pour la 3lème et la 4lème 
formes. Là où apparaît le tour ké boi li (= j’allai), c’est-à- 
dire dans les vallées d’Aspe et de Barétous, les diverses pos­
sibilités sont : ké bot bédé ké boi i bçdé, k èi it bédé, ké
t boi bédé ké t bot i bçdé, ké t èi it bçdé, avec préférence 
pour les 21ème, 31èmeP Slème^et 61ème formes.
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La coexistence, parmi les formes les plus usuelles, de 
formes avec auxiliaire au présent et de formes avec auxiliaire 
au passé prouve bien que la valeur d'"aller" dans "1'expres­
sion du passé" est ailleurs que dans le temps de cet auxi­
liaire» Les auteurs qui ont cru voir dans cet emploi du pré­
sent nké bau” une valeur temporelle n’ont pas observé que, le 
tour existant exclusivement dans le récit, ce présent n'est 
qu’un procédé supplémentaire et facultatif pour rendre le ré­
cit plus direct, plus vivant» L'erreur est née de ce que 
l'auxiliaire aller est dans la presque totalité des cas,le 
seul présent de narration du récit ; la raison en est dans la 
valeur particulière du fait ainsi présenté et dans le désir 
d'accentuer ses valeurs de jaillissement spontané et d'intérêt 
personnel »

Un autre procédé moins courant de subjectlvatlon est l'u­
sage du tour interrogatif ? Interrogation à forme négative, 
c'est-à-dire expression d’une affirmation Indiscutable : nké t 
batc bfzé” devient : "ntt t bau pas bçzéo.v ?" "ké s butèk aplom­
bé" devient ; "nu sé t ba pas buta a plcfbé?" favec une intona­
tion nettement différente de l'intonation Interrogative ? plus 
grande Intensité et plus grande élévation du ton sur l’accent 
tonique final)» Le tour a un triple pouvoir expressif s puis­
sance affirmative, prise à témoin de l'interlocuteur, Intensité 
phonétique de la finale constituant un gage du caractère in­
dubitable du fait»

d) L'absence totale du fait dans l'A*.L»F. et dans l'A»L»O<. 
(cartes publiées et documents non encore publiés) ? l'emploi 
du tour suppose un décor préalable de faits objectifs, sur 
lesquels (ou mieux : contre lesquels) va apparaître le fait 
Isolé Intéressant directement et subitement la personnalité du 
locuteur ; 11 suppose donc à la fols un contexte narratif et 
un événement personnel, toutes conditions étrangères au ques­
tionnaire d'un Atlas»

Tout au plus peut-on en voir un exemple (très douteux) 
dans une réponse (visiblement Inadéquate à la question posée), 
faite au point 692 SO de l'ALG (Arette, vallée de Barétous), 
carte 181 ("on va chercher") ; dans l'ensemble du domaine, les 
réponses, indépendamment de divergences lexlcologlques sur le 
verbe chercher, se rattachent toutes aux types ké ban (=lls 
vont) et ké bam {= nous allons)» Arette donne "ké ban i sérka", 
susceptible d'être Interprêté de deux façons ? "on alla cher­
cher*; le sujet aurait Inséré le verbe français (verbe de mou­
vement ou auxiliaire du futur) dans son système occitan (auxi­
liaire senti comme expression du passé) ; - "on va aller cher­
cher" ; le sujet aurait Interprété le verbe chercher comme
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pourvu de la valeur sémantique complexe d8"aller chercher"., La 
deuxième solution paraît appuyée par la réponse donnée au point
791 0 (Aulus Arlège) ; ”k anam ana sérka^

TOUR 3

Il est beaucoup moins original que le précédente dont 11 
ne constitue dans doute qu’un cas particulier»

Deux problèmes se posent •

a LG remplacement du plus-que-parfait par le présent ou 
1’Imparfait» La question est hors de notre propos car ce phéno­
mène affecte un domaine beaucoup plus vaste, y compris le fran­
çais populaire s "si tu avals joué le roi de carreau» devient 
"si tu joues le roi de carreau"» il atteint d’ailleurs la prin­
cipale : "... nous aurions fait deux plis de plus" devient : 

"... nous faisons».,.» <

b) L’utilisation de l’auxiliaire aller ; c’est Ici que nous 
rejoignons le tour 2. "Aller" exprime le départ (fictif) de 
l'activité du sujet dans une direction différente de celle 
qu’il a prise en réalité. Le présent lui concède une plus 
grande vérité, en actualisant (donc en authentifiant) le fait.

Il n’y a pas autre chose qu’un procédé destiné à utiliser 
la valeur expressive du verbe aller (tour 2) afin de donner un <
caractère d’actualité et de personnalité à une hypothèse et de 
l’évoquer dans sa réalisation.,

Un dernier problème est celui de la résolution de l’équi­
voque : 11 est évident que la confusion entre les deux tours 
français "je vais prendre le train" (= je me dirige vers la 
gare pour prendre le train) et "je vais prendre le train"(= je 
ferai cette action dans un avenir proche) se complique en gas­
con d’une troisième Interprétation possible (=je pris le train). f

L’équivoque se résout dans la majorité des cas par le 
contexte, et c’est précisément de l’absence de contexte que 
découlent l’hésitation et l’erreur du sujet Interrogé au point
692 80 de l’ALGo

D’ailleurs l’équivoque apparemment monstrueuse créée par 
la coexistence des valeurs de futur et de passé n’est pas en 
fait plus grave que l’autre. Mieux : la différence radicale 
qui sépare les deux valeurs temporelles la dissipe en général 
de façon évidente et Immédiate.

Le locuteur ne manque pourtant pas de faire son possible 
pour la dissiper par différents moyens empruntés soit aux res­
sources de la syntaxe, soit à celles de l’intonation, on trouve 
par exemple, en face de la forme la plus simple : " fee 
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bézé* (expression du futur ou du mouvement, comme en français), 
la possibilité d’insister sur la notion d’un mouvement par le 
tour syntaxique ”ké beat éna (enta) b^zé" (= je vais pour voir), 
qui ajoute l’expression du but et, dissociant les deux formes 
verbales, leur conserve leur Individualité et leur sens propre 
(la traduction donnée pour «on va chercher" au point 791 0 de 
l’ALG : kanam ana sérka, ne s’expliquerait-elle pas par : k 
an cm éna serkai),. Quant à 1’"expression du passé", qui pour­
tant se distingue aisément des deux autres par le contexte, 
elle tend à se singulariser, nous l’avons vu, par l’adjonction 
du datif éthique, devenu à peu près systématique»

Au moment de mettre sous presse, nous prenons connaissance de l'article 
du à N. J. Si eb en schei n, Aller + înfînitîve In Middle French Texts ( Stu- 
dl a Meoph ï I olog î c a, Vol.XXVI, n® X-3>. L'auteur y examine les faltsde 
l'ancienne langue française auxquels nous avons fait allusion et qui sont 
analogues à ceux de l'occitan. S'appuyant sur une riche moisson d’exem- 
p | e$, 11 aboutît à des conclusions sens iblement identiques aux nôtres. 
P ar ai 11 eu r s II donne une I arge pl ace à la question du teap s de I ' auxl - 

I i al re ; I e p ré sent de l'auxiliaire dan s "il va dire" est-Il un pré sent 
de narration ? Le problème se pose avec beaucoup moins d'acuité pour l'o- 

Ccltan qui utilise, sans différence appréciable de valeur, le présent ou 
le passé ; toute la signification du tour y résulte de la valeur sémanti­

que beaucoup plus que de sa valeur temporelle.
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